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ACTE 1»B EM IEB. 

\/s théâtre représente le Chantier du Grenadier. Une entrée au fond donnant sur le canal ; a droite? an premier plan, 
le bureau et au troisième plan, une rue du chantier Drvant'le bureau, au-des*ou< de la fenêtre, une niche h chien. 
A cauche’, an premier plan . la maison . avec.un eicalier donnant «ur le re/-de chaussée ; n cAt.* de l escalier est I» 
caisse. Au troisième plan, une ru* du chantier ; des perches eu croit soutenant des planches praticable* pour 
monter aut piles de bois; accessoires d'un chantier. 


SCÈNE PREMIÈRE 

G\I.OU, MATHIEU, ARMANI), CLARISSE, 
M™* GERVAIS, Ouvriers. 

Au lover du rideeu Cltriw ol M"" Gervais sont «vùrev 
nupror de U porte de In maison. CUriaso brode, 
Gervais tricotle Armand dirige les iravau*. 
donne des ordres. Des ouvriers chargés de grosses 
bAcbes viennent du fond et montent sur les pila» de 
bois. D'autres vont chercher leur charge -ur le port; 
d'autres enfin sont occupés à mesurer du boi*. 

ahmam>, aux ouvriers. Allons, mes amis, 
dépêchez* vous de rentrer le bois qui est sur 
le port. 

MATHIEU. Soyez tranquille, monsieur Ar- 
mand, nous chauffons l’article. 

Ils montent sur te bois. 

COTTERET , il passe a u fond. 1 :i sera fail 
en un clin d'œil! 

galou, à part tl assit. Oui, lâche que 
j’ me foule la rate. 

ARMAND. Eh bien, mademoiselle Clarisse, 
êtes-vous contente ? trouvez-vous que les 
travaux marchent bien? 

Clarisse. Oh ! il n’y a rien à dire... cl à 
voir l'activité qui régne dans le chantier, on 
ne croirait pas que mon père est absent de- 
puis plus d’un iqois. 

GALOU , tenant se reposer et s'éventant 
arec son chapeau. S'il pouvait être absent à 
perpétuité, c'est pas moi que j' m’en plain- 
drais. 

Mathieu. Tais-tpi, donc Galou; m n' vois 
donc pas qn' lu parles devant mamsellel 

GALOU, if sc lève'. Oh ! inainsellc !... c’est 
une aut' chanson... on l'idole à cause qu’elle 
traile pas les ouvriers comme des esclaves... 
mais avec monsieur Laroche c’est pas un 
chantier. . . c’est une galère ! 

CLARISSE. Allons, silence, Galou ; je ne 
puis permettre qu'on parle ainsi de mon 
père!... 

M»v gervais. C'est votre faute. .. vous êtes 
trop bonne avec ces gens-là. „ et surtout 
avec leur contre-maître monsieur Guillaume. 

GALOU. Encore qiiéqu’ chose de beau qu’ 
monsieur Guillaume... au moins monsieur 
Laroche il a le droit d’ bougonner. .'. c’est 1’ 
bourgeois, c’est lui qu’a les noyaux... Mais 
vol’ Guillaume... 

* Mathieu, Galou, Armand, Clarisse, M®« Gerraiv 


Clarisse. Vous lui devez obéissance, c’est 
votre contre-maître. 

galou. Un contre-maître î c’est uu ou- 
vrier comme nous... et enrageant d'obéir à 
son semblable. 

CLARISSE, sévèrement. Aibz à voire ou- 
vrage*. .. (,l h!"’ (! errais.) Guillaume est un 
brave homnip, actif, dévoué... 

ARMAND. Le plus bel éloge que l’on' puisse 
faire de lui c'est que monsieur Laroche l’oc- 
cupe depuis quinze ans I 

M"“ gervais. Si c’était moi, je ne l’aurais 
pas gardé quinze jouis... il est colère, vio- 
Icutl. .. il a des querelles avec tous les ou- 
vriers. 

Clarisse. Avec ceux qui ne font pas leur 
devoir.* 

M ' r gervais. Il manque aux égafds que 
l'on dojt à certaines personnes!... 

CLARISSE. Allons, vous êles un peu sévère 
pour lui , ma bonne madame Gerwis. 

M"“ gervais. Et vous un peu trop indul- 
gente 

Mathieu , retenant du fond. Monsieur 
Armand, le charretier attend sa facture pour 
partir. 

Clarisse , se levant. C'est bien je vais la 
faire. Vous avez vos notes, monsieur Ar- 
mand! ** 

ARMAND. Oui , mademoiselle , et je vais 
vous dicler, si vous le voulez bien. 

•Clari'se va dans le petit bureau et se met à écrire. Ar- 
mand, appuyé sur la planche ektéfieure, dicte bas a 
Clarisse. 

M"" GERVAIS , les observant et d part. 
Encore un qui se croit tout permis et qu’il 
faudrait remettre un peu à* sa place. S’il 
croit que c’csl pour lui que le papa amasse 
une dot... 

ARMAND, ù part , pendant que Clarisse 
écrit. Gomme elle est jolie!... oh!... si j’o- 
sais lui dire combien je l’aime !... mais non. 
attendons encore... aujourd’hui peitWêlre 
n(a position changera, et aàtrs... 

CLARISSE. Total deux cent vingt francs I 
Armand. C’est cela !*** 

GALOU, descendant de. dessus une pile, de 
bots avec deux autres ouvriers. Eh ! Ma- 
* Armand, Clarisse, M» 1 * Gervais. 

** Clarftse dans le bureau, Armand, M"** Gervais. 

*■* Clarisse, Armand. Mailiieu, Galou, Cotteret M*»* 
Gervais. # 
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tbicu !... viens-lu boire un canon avec nous? 

cotteret. C’est Galou qui m'a engagé à 
le régaler. 

mathieü. Encore !... lu quitte^ donc Poli- j 
vrage b tout moment?... si Guillaume le voit, 
lu ne risques rien. 

GALOU. Hah ! il ne nous verra pas ton 
Guillaume. 

MATHIEU. Oui, lâche; il est là qui travaille 
sur le port... t 

galou. Et puis après?... Par une chaleur 
pareille on u’est donc, pas libre d’arroser le 
jardin ? 

Mathieu. Va... \a... je te retiens pas. 

galou. Merci de la permission , bêlât I. .. 
Venez donc, vous autres ! 

Ils remontant jflsqu'nu fond. 

COTTERET. Nous trinquerons sans lûi.v’lb 
tout. 

armani». Tenez, Mathieu, remettez la fac- 
ture au charretier. 

Mathieu. Oui, monsieur Armand. 

Rruii à la porte du chantier C’est Guillaume qui arrête 
Galou et les deux autres ouvriers. 

MATHIEU , il remonte. Bon !... j’étais sûr 
qu'ils se feraient moucher ! 

• IVtAtWVVVtl\MlHVWVAVtMAMVAUMWMH1AVMVV> MVVMVtW 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, GUILLAUME*. 

GUILLAUME, ranimant Galou et lu deux 
our tiers. Le » autres tiennent écouler. 1' le 
dis, Galou, que tu il’ sortiras pas!... ni loi, 
ni d'autres!... ou ben alors, tournez les ta- 
lons, et an plaisir de n’ plus vous revoir!... 

COTTERET. C'est lui qui nous a entraînés ! 

galou. Mais cependant. .. 

GUILLAUME, Silence! qn'est-ce qui m'a 
fichu un feignant comme (a... qui passe au 
cabaret la moitié de son temps ! nous n' von* 
l'Ois pas d’ivrognes dans l' chantier, entends-, 
tu? 

GAI.OU. Eh ben, moi j’ veux pas t’étre à 
l’attache comme un chien!... ça n' tue Imite 
pasl 

GUILLAUME. Si on te rognait dix sous sur 
ta journée, rirais-tu, loi? 

galou. Tiens... ça s’ rail injuste! 

GUILLAUME. Eh! heu. . c'est donc juste 
de rogner c’ qu’on doit de travail au bour- 
geois? 

galou. V’Ia-t-y pas?... pour un panv’ ca- 
non. .. 

Guillaume , se moquant de lui. Un ca- ' 
non !.. . puisque tu les aimes tant les canons. . 
fallait entrer dans l’artillerie. « 

Il descend à l'avant-scène. 

' Armand, Guillaume, Galou, Maihieu, Cotteret, C.la- 
ri««e. M mr Gervais, 


LES ouvriers, te moquant de Galou. Ah! 
ah I ah !... l'artilleur I I' canonnier I 

Guillaume, sévèrement. Allons, b l'ou- 
vrage, et plus vite que ça. 

MATHIEU, aux ouvriers Eli ben, il a rai- 
son; pourquoi qn'jl y en aurait un qui gagne- 
rait son argent b rien faire pendant que les 
autres s’échinent ? 

Ils remontent. * 

GUILLAUME, i pari. Boire!... toujours 
boire I... Tous ces liommcs-lb n’ pensent 
qu’au vin!... Ah! s'jls saVaient les malheurs 
qu'il peut causer! [Uaut et remontant .) Eh 
ben, voyons! 

Galou te hâte d’aller à son ouvrage; les ‘autres ouvriers 
travaillent, Guillaume remonte avec eux. 

ARMAND, qui est venu , à Clarisse et d 
A/“’ Gervais. Gomme il les tient!... pas un 
ne bougera. 

Clarisse. Et cependant ils l aimcnt tous. 

ARMAND. Excepté ce mauvais garnement 
de Galou*. 

GUILLAUME , revenant du fond. Monsieur 
Armand, il n'y a plus rien sur le port . tuut 
est rentré. 

ARMAND.*Déjb:... c’est affaire b vous, Guil- 
laume. 

Clarisse, avec intérêt. Aussi voyez!... le 
voilb tout en na:e. 

ARMAND. C’est bien sans doute de donner 
l’exemple aux autres... mais il ne faut pas se 
tuer. 

. M"" gervais, d part. Ne vont-ils pas le 
plaindre! 

CLARISSE, elle se lève. Allons, Guillaume,- 
reposez-vous un peu**... 

GUILLAUME. Merci, mamsellc, merci de la 
bonne intention... vous ‘aussi, monsieur Ar- 
mand... Une petite parole d'amitié de temps 
b autre c’est souverain pour délasser un 
homme, eLme v’Ib prêt b travailler comme 
si j’avais rien fait d’ la journée. 

Clarisse vase rasseoir auprès de M** Gervais, et reprend 
son ouvrage. 

CLARISSE Monsieur Armand?.... Est-ce 
qu'il n’y a pas de lettre-.- de mon père au- 
jourd'hui? 

ARMAND. Non, mademoiselle, ei cependant 
le jour approche où nous aurons le bonheur 
dc revoir monsieur Laroche !"** 

GUILLAUME, bas, d Armand. Vous étés 
donc ben pressé que I' patron revienne , 
monsieur Armand! 

’ ARMAND, bas, en regardant du côté de Cla- 
risse. Oui... j’ai des projets b lui confier. . 
peut-être une demande b lui adresser. 

GUILLAUME, à l'oreille. Bien !. . bien!... 
compris !... on n’a. pas les yeux dans sa po- 

• Guillaume, Armand, Clarisse, M“ r Gênai*. 

*• Armand, Guillaume. Clarisse, M mr Gervais. » 

*“ Guillaume, Armand, Clarisse, M*»* Gervais. 
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chc... Llrbcn , vrai, vous n'arrt pas mau- 
vais goût! Après ça «-lie pourrait plus mal 
tomber aussi.* 

ARMANI). Guillaume, pas un mot! 

GUILLAUME. Tiens'... c’te bêtise !... mo- 
lli us! 

MATHIEU, ou fond. Monsieur Armand., 
ou demande à voir du flotté. 

• armam>, remontant. Venez m’aider, Guil- 
laume. 

GUILLAUME. Voilà I ( A part et regardant 
Clarine.) Oui... oui... ça ferait un beau pe- 
tit ménage... Dam... s'ils s’ contiennent. .. 
pourquoi pas?... serait-v heureux c’ coquin- 
là ! 

Armand, au fond. Guillaume? 

Guillaume. Voilé l voilà ! 

Armand mitre avec l’arhrtcur voua la vyAte dr droite-, 

Guillaume Ira suit. Le* ouvrier* oui «tifparu peu à peu 

pendant la scène précédente. 

SCÈNE ill. 

CLARISSE, .M- GERVAIS. 

M"" GERVAIS. C’est la première fuis que 
monsieur I.arorlte sera revenu sans nuus pré- 
venir. 

Clarisse. Ses achats de bois l'auront re- 
tenu en bourgogne plus longtemps qu'il ne 
l'avait prévu. 

M“* gervais. En vérité, vous parlez de son 
retour avec une indifférence!. .. Et cep'-n- 
danl monsieur Latoclie vous aime beaucoup; 
ce serait mal de ne pas répondre à l'attache- 
ment qu’il vous porlo. 

CLARISSE. Ob ! Dieu m'est lémuin que je 
n'ai pas même cetto pensée ! Mon père, je le 
sais, n’a pas un caractère expansif; ja- 
mais il ne lui échappe un ntol d'alfection, 
une de ces douces paroles qui rendent si 
heureux celui à qui elles sont adressées ! 
mais ce n'est pas une raison pour que je 
l'aime moins! 

M““ gervais. Eli bien, franchement , à 
la place de monsieur Laroche je douterais 
quelquefois de votre tendresse... 

Clarisse, elle te lire. Et pourquoi cela, je 
vous prie? , 

m“* gervais. Ou du moins je serais jaloux 
de l'amitié extraordinaire, que vous témoi- 
gnez à... un certain individu... 

CLARISSE. A Guillaume, peut-être? 

M” gervais. Précisément ; je né com- * 
prends pas la préférence que vous avez pour 
ce Guillaume... vous oubliez trop souvent ce 
que vous êtes et ce qu'il est. 

CLARISSE. Oui, j’eu conviens, /'oublie vo- 
lontiers ses manières rudes, son manque d’é- 
ducation, toute celle enveloppe grossière qui 
vous choque, (tour ne me souvenir que de son ! 


THEATRAL. 

bon cœur ! Je me rappelle qu'il m'a vue 
quand j'étais encore toute petite. Alors il 
passait toutes ses heures de repos à me por- 
ter dans ses bras, à nie faire jouer; il était 
le confident de.tous mes plaisirs, de tous mes 
chagrins d'enfant. Lorsque j'avais commis 
une faute, c'était lui qui prenait ma défense, 
qui obt< naît mou pardon... et que de fois je 
l'ai entendu qui disait à mon père : Mais 
embrassez-la donc!... Et je devais à Guil- 
laume un b.iser que , saus lui , je n'aurais 
peut-être pas reçu ! 

M"” gervais. C’est très-bien sans doute, 
mais ce n’est pas une raison... 

Clarisse. Ah ! vous croyez que cette ami- 
tié qui date de l'enfance n'est pas suflisanlc 
pour justifier celle d’un âge plus avancé?. .. 
Eb bien, écoutez encore! Il y a trois ans... 
oli ! vous n'étiez pas ici... une maladie af- 
freuse menaçait mes jours... Je l'ai su depuis, 
les médecins désespéraient de nie sauver! 
Savez- vous qui passait les jours et les nuits 
auprès de moi?... c’était Guillaume!... oui, 
Guillaume, qui écartait tout le monde, qui 
épiait tous mes mouvements, devinait tous 
mes caprices, qui, la montre à la main, faisait 
exécuter à la garde les ordonnances du doc- 
teur; Guillaume, qui disait à mon père : Allez, 
monsieur Laroche, allez à vos aiïaires, moi je 
suis là... je veille!... Et mon père restait 
des jours entiers saus nie voir... Et lui, Guil- 
laume , il ne quittait pas le chevet de mon 
lit... Souvent il détournait la tête pour me 
cacher scs larmes... mais je l'entendais pleu- 
rer, moi, el ses pleurs me faisaient du bien... 
car elles coulaient pour moi. car, au moins, 
je me serilais aimée par quelqu'un ! 

M”' gervais. Tiens... liens!... ce brave 
Guillaume! c'est très- bien de sa part... 

CLARISSE. Et un mois après, quand le mé- 
decin annonça ma convalescence: < Monsieur, 
lui dit froidement mon père , vous avez fait 
U une cure admirable! » Mais lui, Guillaume, 
il sautait de joie, il baisait les mains du doc- 
teur, il criait à tout le inonde : Elle est sau- 
vée!... l’ois le soir il viol, à la tète de tous 
les ouvriers, m'apporter des flenrssuperbes!... 
ma chambre en était remplie... Oh ! ce jour- 
là j 'étais bien heureuse. 

H*' gLrVAIS. Ob ! cet estimable Guil- 
laume... je n’aurais jamais cru ça de lui!... 

Clarisse. - Maintenant , madame Gervais, 
vous comprenez, je l'espère, pourquoi j'au- 
torise cette familiarité qui pourrait paraîlre 
déplacée aux yeux des indifférents , mais qui 
aux miens est la preuve d'une amitié sincère, 
d'un dévouement sans bornes! 

M”” GEnvAts. Oui... oui... c'est très-natu- 
rel... (A part.) Mais je gagerais que monsieur 
Laroche n’est pas content de ça ! 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes, GUILLAUME. 

GUILLAUME, cnlranf. Allons, allons, l’Iieure 
«lu dîner est venue; je vais sonner la cloche, il 
v a ici des estomacs qui n'aiment pas à at- 
tendre ! • 

CLARISSE. Moi je vais meure la caisse en 
ordre pour l'échéance de demain. 

Guillaume soone la cloche, Clarisse cl M“* Gerva'n 
rentrent dans la maisor» par la porte; en ce moment 
tous les ouvriers arrivent avec leur pain sous le bras; 
au même instant on voit venir, du fond, des femmes et 
des enfants qui apportent le dîner de leurs maris ou 
de leurs pères. Parmi les enfants on en distingue un 
plus petit que les autres; il a un pantalon garance 
dont les jambes ont été coupées pour sa taille, une 
bretelle en lisière par dessus sa chemise et un bonnet 
de police : c’est Baliu, le fils de Galou. 

*IW*W*»\V,W»V*»MV«\M\W„V%V\VV»V«V\VV»»A»V«M»W 

SCÈNE V. 

GUILLAUME, MATHIEU, G ALOU, AGA- 
I HE, LOUISON, Kkmmes, Enfants, Ou- 
vriers, puis ISA lit,’. 

Différents groupes se forment, et le» ouvriers commencent 
aussitôt à manger*. 

GALOU. Ont-ils de la chance ces oi'caux- 
là qu'on leur apporte la béquée ! 

COTTKRET. Eh lien... et toi?... je n’ vois 
. pas venir ton fricot. • 

GALOU. Ma K-gale m’aura oublié ! 
MAtHlÉU. Que non. . mais elle aura en- 
voyé ton moutard , et il flâne... 

Guillaume. T'impatiente pas Galou , le 
v’Ii ton rejeton**. 

rahu, accourant. Bonjour, pa I 
TOUS. Ah ! c' gamin I 
galou. Messieurs et dames, je vous pré- 
sente le général Tom Pouce: 

Rahu. J' veux pas qu’on m’appelle Tout 
Pouce... J’ suis l'un homme et j’ m’appelle 
Baliu. 

Guillaume. Eh ben, voyons, monsieur 
Baliu, esi-un sage? 

BAttl’. Tiens, c'tc bêtise! 

Guillaume sort. 

galou***. Viens ici, drôle, et mangez pro- 
prement... (Baliu met ses mains i tans le 
fricot. Guillaume disparaît par la droite.) 
Voyons, !cs lourteieaux... qui qui payera un 
litre pour arroser les légumes ? 

les ouvriers. G’cst pas moi; ni moi’... 
cotteret. Faut toujours paver avec lui. 

’ Mathieu, Guillaume, Galou, Cotlerel. 

"Mathieu, Baliu, Galou, Cotteret. 

*** Mathieu, Agathe, Cotteret, Louison, Galou assis, 
Rahu. 


Mathieu. T'en as donc pas assez? 

I galou. J’en ai jamais assez!... (A Bahu.) 
Où que tu vas donc, loi? 

rahu. Je vas porter ça à Médor, le chien du 
chantier. 

galou. Médur, il n’a plus besoin de rien; 
il a claqué il y a deux jours. 

1 LouisoN. Gomment! c’ie pauv’ hôte est 
j morte... 

Mathieu. Oui, il a altrappé une houlette. 
GALOU Je propose de faire un tour aux 
Barreaux-Verts*. 

louison, avec colire. N’entraînez pas nos 
hommes au cabare'. 

AGATHE. Oui, n’ dérangez pas mon oncle. 
galou. Excusez ! l’émeute en ju- 

pons ... Vous r’fusez un coup de piqueloii 1 
rahu. Moi j'en veux bien du piqueton !... 
MATHIEU. Veux-tu le laiie, moutard! 
galou. Tenez!... vous n’èles que des ca- 
nards'... c’est vrai, ils se laissent mener à la 
j lisière !... des hommes qui a de la barbe ! ça 
fait monter! 

i cotteret. Tu sais ben ranime Guillaume 
uous a sa bon lès tout à’ l’heure. 

GALOU. Guillaume ! ça m’est l.ien 

égal!... Et si ou s'entendait un peu. .. 
Mathieu. Eh lien, après? 
galou. J’ vuudrais pas qu'il fasse son sul- 
tan comme ça , et quand j'aurais envie de 
canonncr, j' cancanerais ! 

MATHIEU. Pendant l'ouvrage?... > 
GALOU. Pendant ^ouvrage ! parce que 
c’est un calfard vol' Guillaume, voilà! 
MATtut.lL Lui ! .. c'est un brave homme! 
gai.ou, le levant. Ah! qu’ t'es seiin!... 
si tu savais sur lui c' que j' sais.... 

MATHIEU. Quoi donc?... 

GALOU. Lui qui fait ;son moral... j’ l'ai 
connu dans les temps jadis... il y a vingt 
ans... et j' voudrais pas avoir sur la con- 
science... des choses comme il en a... 

MATHIEU. ‘riens, Galou... quand on accuse 
un homme faut parler clairement.. . mais lu 
n’oserais pas. ... 

galou Moi j'oserais pasl... J'y dirais â 
lui!.... 

MATHIEU. Eh ben, dis-y donc.. . Icv’ià! 
i GUILLAUME** . s'avançant. Il tient à ta 
main un gros morceau de pain et de fro- 
mage: il mange tranquillement. Qu'esl-cc 
qu'il y a? 

Gai.ou. C'esl rien... on jasait de choses et 
d'autres. 

Mathieu. Ah! tu cannes à présent. 

! Guillaume. Gageons que j' devine 

i c'est Galou qui fai.-ait jouer sa langue comme 
I toujours... et sur les absents. 

| MATHIEU. Dam... y a de ça... 

| * Mathieu, Galou, Cotteret, Bahu. 

î *’ Mathieu, Guillaume, Galou, CoUi’ret^.owop.Agalhi'. 
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galou, à part. Est-y bêle c' Mailiîeu ! 

ouiLi.At me. Tu m’en veux d’ l'avoir em- 
pêché d’aller au Cabaret cl d'y entraîner Pi- 
card , Jacques , des hommes qui n'ont pas 
comme loi ta suif élernelie. 

AGATHE. Et vous avez bien fait, monsieur 
Gnillampe. 

l.ouisoN. Vous avez bien fait, monsieur 
Guillaume I 

MATHIEU. Tiens, Galou, faut en avoir le 
coeur nei; l'as t'attaqué Guillaume, faut qu'il 
puisse se défendre! 

GUILLAUME. Tu m’as attaqué?... sur quoi, 
voyons ? 

galou. Eh ! ben, quoi!...j’ parlais de 
jadis .. des farces... (d part.) Est-y bête c' 
Mathieu ! 

Mathieu. Jl allait nous conter une histoire 
de vous d’d y a vingt ans ! 

Guillaume. Vingt ans! ah! c'est juste!,., 
il la cnunait lui !... ah ! tu rappelles ces sou- 
venirs-là! Eh ben... va ton train... j’ t'em- 
pêche pas. : Parle donc, vipère!... 

GALOU. Guillaume, j' t'assure... 

GUILLAUME. Ali 1 ta te gène; attends un 
peu... j' vas parler pour toi. Approchez, vous 
autres! 

MATHIEU! Après ça Guillaume, si c'est un 
seci et à v ous. . , 

GUILLAUME, acer Ane colère concentrée'. 
Oui... c'était un secret!... mais maintenant 
que Art homme a jeté le soupçon dans votre j 
rieur... il faut bien h- dire ce secret !;.. et 
vous verrez alors si j'ai raison qqand j’ vous 
dit : N' buvez pas!., restez dans vos ména- 
ges, n'allez pas vous gr iser avec un tas de 
chenapans qui vous perdraient ! 

GALOU, allant t’asseoir, à part. G Val 
embêtant les co r.plimént»; ça ni’ fait rougir. 

GUILLAUME. Il y a vingt ans, j’étais comme 
vous v'Ià presque tous... j'avais femme et 
et infant. . une belle petite fille de dix- 
huit moisi... C’était le moment où l'on 
creusait I' canal, et j' travaillais comme 
terrassier à raison de quarante sous par 
jour... Ma femme avait un peu d'ouvrage de 
son côté... Nous notions pu être heureux... 
mais J'avais un défaut... un vice qui nous a 
perdus! J’ pouvais pas résister à un vend de 
vin, et c'pt ridant I' vin me faisait mal.. . il me 
rendait furieux! Un soir, je rencontre des 
camarades, des. pas grand choses comme j’en 
connais.. (Il rnjarde durôlé de Galou, qui j 
die sa casquette. ) On m'offre de payer une 
tournée... d'abord j' voulais pas... mais I’ ; 
diable me pousse, j'accepte, et nous entrons 
au cabaret les meilleurs amis du momie. .. , 
c’est toujours comme ça... au bout (le dix j 
minutes c’était une dispute, une batterie... | 
pour un rien... une .bêtise , . mais on avait j 

Mathieu, Guiltamim, Cotlerel, Galon 


i bu... le sang m’ brûlait les veines. . j’avais 
I la (été perdue... et justement c'était à moi 
j qu'ou ni voulait I' plus... J'avais beau leur 
| crier : Allez vous-cn !... laissez-moi T... lals- 
sez-moil... rien n'y faisait. Enfin un d'eux, 
T plus acharné, s'avance , me frappe à la 
: tète! . moi... je saisis un cuutcau et je le- 
tends mort à mes pieds! 
tous, arcc effroi en reculant'. Alt!... 

, Guillaume este» prou* * une violente agitation; il vient 
s'asseoir à droite sur ,uji tas de bois. Il cache sa tète 
dans ses mains. 

galou , se levant. Ileiu!... quand j’ vous 
disais. .. 

MATHIEU. Possible!... mais puisque tu sa- 
vais ça, fallait pas en parler ; c’est mal ! 

Guillaume. Nuit... non .. lia bien fait si 
ça peut vous servir de leçon... et vous gué- 
rir des mauvaises connaissances. Les miennes 
m'ouï conduit à subir une condamnation de 
cinq ans et à perdre c’ que j'avais' d’ plus 
cher au monde. 

Mathieu, arec intérêt. Comment! la pauv' 
femme... 

Guillaume. Morte à . Saiu -Louis pendant 
qu'on me jugeait. 

AGATHE Et vol' petite fille? 

Guillaume, sc levant. Ma fille!... tiva fille!.. . 

! Il s'arrête, puis se laisse retomber.) 
Je u’en ai plus!.. . je n'ai pliis d'enfant .. .le 
suis seul. . seul!... 

11 remonte evec le, ouvriers et 1rs femmes. On tourne le 
• dos k Galou 

, MATHIEU. Quel malheur I 
, AGATHE. Elle est morte aussi! 
GUILLAUME, à part, après un temps et 
arec un sourire. Morte pour tous, mais pas 
pour moi!... 

CLAUISSE, dans l’intérieur. Guillaume! 

GUILLAUME, virement". Celte voix! 

( Aux ouvriers. ) Mathieu , mes amis... pas 
un mot devant., devant mamscllc Clarisse... 
elle aurait peut-être peur de moi... elle ne 
voudrait plus me voir!,.. 

Mathieu. Soyez tranquille, je réponds de 
nous... et de lui! 

Il désigne Galou 

TOUS. Oui... oui... 

V»V.MtmvUA«<ttWVAMU»\VVVVl«»V%VXmtAla«AVtAWAUA 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, CLARISSE et successivement 
ARMANI), M~ GKUVAIS***. 
CLARISSE. Guillaume, à quoi pensez-vous 
donc?... L'heure du travail est arrivée. 
GUILLAUME. Ali! mon Dieu, c'est vrai !... 
‘Guillaume, Mathieu, Agathe, l,oui«on. Galou, Coltcret. 
*' Mathieu, Guillaume, Gotteret, Galou. 

Guillaume, Glariosr, M"** Gervai«, le «ouvrier* au 

fond 
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l'ardon , mamsclie... j’ m'étais oublié... Al- 
lons!... vite Ii l’ouvrage. 

GALOU. Ab 1 l’ouvrage, c’est sciant! 
GUILLAUME. Kl vous autres... en route! 

Il renvoift les femmes elles enfants; les ouvriers retour- 
nent à leurs travaux et disparaissent dans le chantier; 
d’autres vont sur le port ; d'autres montent sur les piles 
do bois. Pendant ce temps Armand a pris sa casquette, 
une sacoche et un grand portefeuille. M Be Gervais est 
venue reprendre son ouvrage. 

SCÈNE VII. * 

ARMAND, CI.AR1S.sk, J|~ SERVAIS, 
GUILLAUME, au fond. 

Clarisse. Monsieur Aitnaml, avez-vous 
pr.s les traites acquittées? 

ARMAND. Oui , mademoiselle ; dix mille 
francs à recevoir chez monsieur Durai de 
la Villcllc. 

Clarisse. Avec dix mille francs que nous 
avons en caisse, cela complétera l'échéance 
de demain, qui est très-forte. 

ARMAND. Ah ! voici le tableau des prix cou- 
rants que vous m'avez demandé. 

CLARISSE. Très-bien !... c’est pour mon- 
sieur Martial! il doit venir le prendre au- 
jourd’hui. 

GUILLAUME*. Monsieur Martial, un grand 
Il bottes vernies et II gants serins... qui est 
toujours fourré dans les chantiers depuis 
qtiéqu’ temps?... Qu'est-c' qu'il vient donc 
faire ici, c’t’ étre-là?... 

CLARISSE. Lui!... mais il est à la tête d’une 
vaste entreprise pour laquelle il aura de 
grandes acquisitions de bois It faire, et j’es- 
père bien qu’il nous domtera sa pratique. 

armand. C’est un homme charmant et 
qui parait avoir une grande connaissance des 
affaires. 

VI”” C.ERVAIS. lit puis il est si aimable... 
si élégant, si spirituel. .. • 

GUILLAUME. C'est possible!... mais j’ le 
sens pas, moi ! 

u”” cervais. Quel malheur pour lui ! 
Clarisse. Je vais visiter le chantier pour 
savoir si nous sommes en mesure oc lui four- 
nir ce dont il a besoin. 

ARMAND. Moi je pars pour revenir avant 
la nuit... [A part ) Et pour tâcher d'être ici 
quand monsieur Martial viendra, car il faut 
absolument que je lui parle. 

Clarisse. Surtout, monsieur Armand, 
ne vous attardez pas; la nuit vient de bonne 
heure et les bords du ranal soûl si déserts. 

ARMANI). Soyez tranquille, mademoiselle; 
je ne voudrais pas vous douuer un moulent 
d'inquiétudes. 

' M'"' cervais. Us séparant. C'est bon * 

’ Armand, C.ltriw. Guillanmp, Gwiii 


c'est bon, jeune homme, pas tant de phra- 
ses!... allez donc II votre affaire! 

Armand sort par le fond, Clarisse va dans le chantier. 

VMVtVVWVVAWV VWVV WWW' VVV WW AV A* wwvvwvvvvvvwvvv 

SCÈNE VIII. 

M"* CERVAIS, GUILLAUME. 

GU1I.LACMB , regardant sortir Armand. 
Voilà un gentil garçon !... à la bonne heure! 
se donne t- il un mal!... Il fait tout, la vente, 

la recette h!... je suis ben sflr qu'il fera 

son chiinjn dans la maison. 

M"** CERVAIS. lllefeiail bien mieux en- 
core s'il lie pensait qu’à remplir ses devoirs. 

GUILLAUME. Confinent ? 

M”” I'.ervais. A mériter la confiance du 
bourgeois. 

GUILLAUME. Qu'est-ce que vous avez donc, 
vous, la mère Tautpire, pour être achaïuée 
après ce jeune homme ? 

M"” cervais. J’ai... j'ai... Ça me re- 
garde., 

GUILLAUME. Est-ce qu’il UC travaille pas 
bien ? 

M"” cervais. Ça se pcutl 

GUILLAUME. Trouvez donc un cominisqni 
prenne les' intérêts du patron comme il le 
fait? J'en défie ! 

M"” cervais. C’est possible! 

GUILLAUME. Eli ben ! alors, pourquoi que 
vous marnmnez toujours ? 

M"" cervais. Parce que monsieur Armand 
oublie qu’il n’est tien, qu’il n’a rieu, et que 
mamselle Clarisse Laroche n’est pas faite pour 
loi! 

Guillaume, fiait! bah I... Si monsieur 
Armand n'a lien, il peut avoir... Il est jcuue. 
i! a du courage comme quatre... il fera sa 
fortune. 

M”* cervais. Oui, mais il va des gens 
qui nu la leur toute faite, et monsieur La- 
roche choisira ceux- là de préférence ! 

GUILLAUME. Si on les aime pas? 

M”’ cervais. Faudra bien qu’on les aime 
quami il aura parié. 

GUILLAUME. Allons donc ! il n’voudrait pas . 
forcer l'inclination de la jeune I Hiurgeoi.se. 

M”” cervais, t'animant. Elle n’a d’in- 
clination peur pei sonne, entendez-vous ? 

GUILLAUME, froidement. Savoir! 

M”' cervais. D’ailleurs, est-ce que ça 
v,-us regarde ? 

GUILLAUME. Peut-être! 

M“* cervais. Vous verrez que monsieur 
Laroche donnera sa fille à un misérable com- 
mis, pour plaiie à monsieur Guillaume! 

GUILLAUME Jette répondrais pas que non ! 

GUILLAUME, furieuse. Guillaume!... 'Je 
vms impose silence !... 
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GUILLAUME. Vous sciiez bien altrappée 
si on vous en faisait autant. 

M -- ’ GERVAIS, à pari. Malhonnête! 

GUILLAUME, à pari. Pécore * ! 

M"'* gervais. Mais il n’a qu'à se bien 
tenir, monsieur Armand... vot’ beau pro- 
tégé!... Je sais des gens qui lui coupeiont 
l'herbe sous le pied ! 

GUILLAUME, se maniant à son tour. Ça 
ne il’ soi a pas vot' monsieur Martial, toujours? 

M"' gervais. froidement. Savoir! 

GUILLa'ume. (.'est pasà un homme qu'on 
n' connaît ni d'Êvc ni d'Adam, qui vient on 
u’ sait où, qu' monsieur l.a oche ira mai ier 
mamselle Clarisse. 

M"" gervais. Peut-être ! 

. GUILLAUME. C'est donc pour ça qu’il vient 
ici ? 

M"" GERVAIS. Je ne répondrais pas que 
non ! 

Guillaume. Et vous le protégez? 

M"'* gervais. Moi? 

Guillaume. Oh! pardiél... j’y vois encore 
clair saus bésicles... vous y faites un las de 
mamours!... Eh ben... il n’a qu’à se bien 
tenir aussi celui-là! 

M''” gervais. Qu’est-ce que vous ferez? 

GUILLAUME. Je n’en sais lien... mais sa 
b ule me fait loucher!... Il m’a déjà semblé 
qu'il roucoulait auprès de mamselle... Que 
j’ l’y pince 1 

M n " gervais. Comme il vous craint ! 

GUILLAUME. Et tetenez bien çal Jamais, 
jamais, il ne l'épousera ! 

M"" GERVAIS. On vous demandera votre 
avisl 

GUILLAUME. Si on n’ me le demande pas... 
je le donnerai. 

M"'" gervais. Mais vous n’étes rien ici.*., 
rien qu'un garçon de chantier que l’on peut 
mettre à la porte dès qu'il dc-ient insolent! 

GUILLAUME. Moi me chasseï ! ... Qu'on 
s’en avise! 

M"'* gervais. C'est ça... toujours de la 
colère... de la violence !... Prenez garde! .. 
monsieur Laroche arrive. .. je lui ferai mon 
rapport ! 

Guillaume. Je m’en bals l’œil de vot’ 
rapport... je ferai le mien aussi de rapport... 

M"; gervais, à part. Est-il manant ce 
vieux homme! 

Guillaume, à pari. Est-elle bile!... c'tc 
vieille armoire! 

M" gervais Ah ! j’entends un cabriolet 
qui s’arrête à la p'H*te!... C’est sans doute 
celui de monsieur Ma-tiul. 

MARTIAL, en dehors. Tu in’as entendu, 
.Mm? . ’ 

,M”* GERVAIS. C’est sa voix I 

martial. Va, et reviens me prendre ici. 

* (siiillaumc, M m * (le vais. 


THEATRAL. 

m*”' grevais. J'espère , Guillaume , que 
! vous n'allez pas n us compromettre ? 

Guillaume. J’ai pas d’ordre à prendre de 
vous; laissez-mui tranquille! 

SCÈNE IX. 

I.ES MEMES, MARTIAL, tenue simple, 
mais élégante'. 

martial. Eh! cette chère madame Ger- 
çais! toujours fraîche, toujours le sourire 
sur les lèvres... Parole d'honneur, on vous 
donnerait vingt-cinq ans. 

M'"’ gervais, saluant. Monsieur!... (A 
part.) Quel homme bien né! 

martial. Mais je n'aperçois pas made- 
moiselle Laroche? 

GUILLAUME, brusquement. Elle est occupée. 

Martial, d part. Toujours ce Guillaume! 

M"” GERVAIS, d'un air aimable. Oui, mon- 
sieur, elle est occupée; mais quand elle saura 
que c’est vous. . . 

Elle va pour sortir. 

GUILLAUME, la retenant par le bras. Inu- 
tile de la déranger... Si c'est pour le chantier, 
je suis-U, moi ; monsieur n'a qu’à parler. 

martial. Je ne veux avoir alTjire qu'à -la 
maîtresse de la maison. 

Guillaume, à part. C’est différent ! 

M"” gervais. Attrape, vilain ours! 

Guillaume, d part, en remontant. Je te 
perds pas de vue, méchant muscadin! 

M"“ gervais. Mais donnez-vous la peine 
de vous asseoir; je vais prévenir mademoi- 
selle. 

nVVAVVVVVVVevVVVVVVAVVUVVVAVVVVVVV . s • VVVWwVAVVVAVVVVVVVp 

SCÈNE X- 

GUILLAUME, MARTIAL. 

martIal, croyant Guillaume parti. Seul, 
dans le chantier f. .. Le moment que je guette 
depots si longtemps serait-il arrivé? (/I voit 
Guillaume gui vient s'asseoir d l'avant- 
scè ne.) Encore cet homme! [Haut.) Je n’ai 
pas besoin de vous, l’ami ; vous pouvez re- 
tourner à votre ouvrage. 

GUILLAUME. Je me repose. 

mvrtIaL, Ah! três-bieu! (A part.) Que 
le diable l'emporte! 

GUILLAUME, d un ton goguenard. El puis, 
c’est pas honnête de laisser les gens seuls... 
Je veux vous tenir rompagnie. 

MARITAL. Savez vous qu'il ne faudrait pas 
beaucoup d’ouvriers comme vous pour chas- 
ser d'ici toutes les pratiques? 

Guillaume. Quand on n'est pas content, 
nn va autre part. 

• C.iiiMaiim*, Martial, Verrai*. 
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Martial. Monsieur Guillaume I 

guillaumi:. El puis y a praiii|ues et pra- 
tiques.. ¥ en a qui viennent pour aclieti r.. 
d'autres ..on n’ sait pas trop pourquoi... 

martial, ù part. Est-ce qu'il soupçon- 
nerait ?... 

GUILLAUME. On voit un père absent.... 
onc jeunesse toute seule avec une vieille.... 
et <ia ii... c'est attrayant!... Mais y a ici un 
’ chien de garde qui a des dents... 

martial, à pari. Que veut il dire? 

Guillaume. Et gare aux tuulletsdes amou- 
reux... s'ils en ont 1 

Martial, ù pari. Ah! je comprends... 
il ne sait rien I [Haut.) Gardez vos réflexions 
et vos conseils pour d'autres que moi... Je 
ne suis pas venu pour causer avec vous, 
l'ami. 

Guillaume. Je ne suis pas voire ami, d’a- 
bord! 

martial. Eh bien, ami ou ennemi, lais- 
scz-moi; éloignez-vous, butor! 

GUILLAUME, le menaçant. Butor!... Ah! 
ne répétez pas c’ mot-là, morbleu I... ou si- 
non !. .. 

MARTIAL, reculant d’un pas et portant 
la main à sa poitrine. Hein!... Qu’esl-cc 
que c’est?... 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, CLARISSE, M«“ GERVAIS*. 

CLARISSE, accourant. Eh bien !... Guil- 
laume!... Eh bien, qu'y a-t-il donc? 

Guillaume se recule d’un air honteux. 

martial. Ne vous effrayez pas. mademoi- 
selle ; j’ai seulement le malheur de déplaire 
A monsieur Guillaume. 

Guillaume. Oh! tant qu'à ça, oui ! 

M“* üervais. C'est intolérable! 

Clarisse. Vous voulez donc que je me 

fiche toul à fait avec vous, Guillaume? 

Vous ne m'aimez donc plus? 

GUILLAUME. Moil-. ob !... si !... si !.. . 
toujours. 

Clarisse. Eh bien , à l’avenir prenez 
garde à vos paroles!... Allons, retournez à 
votre ouvrage. 

GUILLAUME. J'obéis, ntamselle... 

M“" gervais. C’est heureux 1 

GUILLAUME. Oui, j'obéis. .. mais à vous... 
à vous seule ... (/< remonte, d part, en mena- 
çant Martial du geste.) Je te repigerai, va! 


SCÈNE XII. 

CLARISSE, MARTIAL, M~ GERVAIS. 
Clarisse. Soyez assez bon pour l'ezcuser, 

* Guillaume, Clarisse, Martial, &1® B Gênais. 
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monsieur; c'est un si hrave homme... Il faut 
lui passer bien des choses. 

martial. Comme à tous les geos de sa 
classe. 

Clarisse. Je n'osai» plus compter sur votre 
visite |K>ur aujourd’hui. 

martial. C’est qu’en vérité, mademoi- 
selle, je ne suis pas maître de mon temps... 
Les devoirs .du monde, les affaires... je n'ai 
pas une minute à moi... Et puis ce canal 
Saint-Martin est à l'antre (voit de la terre , 
surtout pour nous autres gens de finance , qui 
ne vivons que dans un rertaiu qnartii-r. Pour 
moi, Paris u'existe qu'à la Bourse, à l’Opéra 
ou au Bois ! 

CLARISSE. Quand vous venez ici , mon- 
sieur, c'est un voyage! 

martial. Dont la fatigue et l'ennui dispa- 
raissent cil vous voyant, mademoiselle. 

M"'. gervais , à part. Est-il galant!.... 
Pour sûr. il a des intentions I... ce serait un 
beau parti! 

Elle plie son ouviage. 

martial. Mais permettez- moi de vous 
rappeler que vqus avez une vente à me faire, 
une vente considérable... Soyez un peu ac- 
commodante, et vous voilà certaine d'obtenir 
la préférence. 

Clarisse J 'espère que de son côté l'ache- 
teur ne se montrera pas trop exigeant. 

martial. Oit I détrompez-vous... Je dé- 
battrai vivement mes intérêts.... et pour 
ne pas être influencé, je ne vous regarderai 
pas. 

M'"' gervais, à part, en reprenant sa 
corbeille à ouvrage. Ah ! que cet être-là est 
dangereux I 

Elle rentre dans ta maison sa corbeille et sa chaise. 

Clarisse. Voici le tableau des prix cou- 
rants que vous m'aviez demandé. Permettez 
seulement que je corrige deux ou trois 
erreurs. 

martial*. Comment donc... très-bien, 
mademoiselle! ( Clarisse va à son bureau et 
écrit en tournant le dos à Martial. Il jette 
un regard autour de lui.) Personne ! je n'ai 
peut-être qu'une minute à moi... Allons, de 
l'audace '.{Il lire une rie f de sa poche ; il s'ap- 
proche vivement, mais avec précaution de la 
maison ; il jette un coup d'ail dans l’inté- 
rieur; paisil essaie la clef dans la serrure.) 
Maudite clef! elle ne va past... Ab! si. elle 
ouvre 1 

Il remet la clé dan* sa poche, puis il reprend le milieu de 
la scène ; au même moment Armand parait au fond ; il 
revient avec une sacoche pleine d'ècus. 

* Clarisse dans le bureau, Martial. 
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SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, ARMAND*. 

MARTIAL, ri part. Il était temps! 

Armand. Ali 1 monsieur, je suis votre ser- 
viteur. 

martial. Bonjour, mon jeune aini ! 

CLARISSE, quittant tun bureau. Déjà de 
retour î 

armvnd. Oui, mademoiselle; j’étais pressé 
de rentrer... 

MARTIAL, frappant sur la sacoche. Je le 
crois, avec une charge comme celle-là. 

akMam». J’ai vu riustaut où l’on me 
comp ail les 10,000 franc* en écus; heureu- 
sement ou ni’eü a donné 7,000 eu b lUls de 
banque. 

CLAnissr. Voici la clef de la caisse; allez 
vite vous débarrasser. 

Armand entrv* dans U mata». 

martial**. U doit y avoir une monte- 
mrnt rte fonds con-idérable daus uii com- 
merce comme le vôtre ? 

Clarisse. Oh ! oui, monsieur; demain 
malin . par exemple , nous avbns 20,001) fr. 
.& paver. 

Martial. 20,000 francs!... Et jamais une 
minute de retard? 

AlviiTiAL. Je crois que mon père mourrai! 
de chagrin si un effet tpii |mrie sa signature 
n'èiait pas pavé b présentai ion. 

ma IUT al. T' il ! ce que j’appvends sur mon- 
sieur Laroche augmente le désir que j éprou- 
vais déjà rtc faire sa coima “sauce, et d'ciilrcr 
avec lui en relation ri’alliires. La première 
sera sans doulc conclue en son absence. 

CLARISSE. Je le désire beaucoup. 

martial. Et moi de même, mademoiselle! 
Vous permettez que je jel'e un coued’œi.***? 

ïl prend lnt.Vrte.uet IVxtmin. 

ARMAND, rentrant suivi de madame Ger- 
çait. qui rien! acr rucher une lanterne à la 
porte de la maison. La nui! commence et 
vient graduellement. Mademoiselle, voici la 
clef de la caisse. (Hat ) Eli bien, monsieur 
Martial a-t-il fait sa commande ? 

Clarisse. Pas encore, mais je crois que 
nous nous en'endron». 

ARMAND. Ah ! tant mieux ! (.< part.) Main- 
tenant, si, grâce b la promesse qu'il m'a faite, 
mes espé ances pouvaient se réaliser, je 
serais le pins heureux des hommes! 

martial, ri Clarine. Mademoiselle, tous 
ces prix me paraissent fort raisonnable... 
Je les examinerai ce soir plus attentivement, 
et demain uous pourrons terminer. 

* Clariw!, Armand, Martial. 

** Claris*. Martial. 

*** Martial, Clarisse, Armand. 


SCÈNE xiv. 

Lrs Mêmes, JOHN, M”' G K P, VAIS *. 

M"“ cer vais, ri John, gui entre par la 
grande porte du fond. Que demandez-vous, 
mon ami ? 

John. Jé demandais lé maître b moi... 
mister Martial. 

Martial. Ali 1 c'est John. 

John, avançant. Yes, mylord. 
martial, L'est mon groom... un brave 
garçon que j'ai ramené de mon dernier 
v otage b Londres. Je cois que j'eu Irai 
quelque chu e .. il est très-intelligent. 

John, riant Yes, yes... Jé u'étais pas 
une trop grosse béie. 

mari i ai.. As tu fait ma commission ? 

JOHN. Tes, mylord; les amis de voiih ils 
avaient dil b moi que ils allendaienl vous relie 
soir b le Maison il'Or pour uue petite souper 
enseinhlcmeuL 

martial Ah! lrès-bic'iJ**(Bas ri Armand.) 
Ceci vous concerne aussi , mou cher Ar- 
mand. 

ARMAND, avec joie. Vraiment! 

M.R1IAI. Tiouvez vous ce soir, b dix 
heures, b la Maison d'tlr... vous me deman- 
derez, et je tous prouverai b quel point je 
m'intéresse b vous ! 

Armand. Ah! m insieur!... quede recon- 
naissance 1 

martial. Ne parlors pas de ça! (Haut.) 
John, faites atai, cer ma voilure. 

JOHN. Yes, mylord. [lias.) As-tu essavéla 
clef! 

xiartial , le poussant et lias. Tais-loi 
donc, animal I (IJadt, en saluant Clarisse.) 
A demain, nia belle demoiselle! 

Clarisse. A demain , monsieur, et n'ou- 
bliez pas, je tous en prie, que vous avez 
promis de me donner U préférence. 

martial. Au revoir, monsieur Armand! 
Adieu, nia bonne madame Getvaisl 

Gtrvais lui fait une profonde révérence. Il sort. 

M"" servais. Quel gentil cavalier!... 
comme on reconnaît tout de suite l'homme 
du grand monde! 

Eu ce moment on aitleod un grand bruit de voix sur le 
port, Guillaume et les ouvriers accourent pour voir co 
que 

CLARISSE. Ah ! mon Dieul qu'csl-ce qu’il 
y a donc sur le port? 

ARMAND. Encore quelque accident! 
GUILLAUME. Vous effrayez pas... c'est 
1' petit Barbillon.. . il aura tiré quéqu'un du 
canal., c'est sou métier. 

' Arm, "J, John, Martial, ClariaM. J!” 1 ' Gertaia. 

** Armand, Martial, Jobs, Clarisse, Gervaia. 
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SCÈNE XV. 

Les Mêmes, i»«ii MARTIAL et c:\BOT, 
BARBILLON, Ouvriers, Enfants*. 

Un t b' l'on mtr* suivi par «Ira ouvriers M des rnf*n(s. Il 
timl «a blouse • t -a cravate <ou< son bra«. il r«*met ses 
bretelles; ses chr veux »oul mouillés, ou «oit qu’il aor* 
d< l'eau. 

I.ES ENFANTS, Bravo, Barbillon! bravo, 
T sauteur ! 

. BABitn ion. Taisez-vous donc, las de mou- 
clic ons ! 

CDU i.aDME. Qu'est-co qu’il y a donc? 
barbillon. Y a que j’ suis comme un 
crin il cause que c'est une injustice qu'on 
m' fait, 

Ct II.!. ACME. Qui! 

barbillon. L'inspecteur du canal... une 
vieille cassiiiej... En v i.i un qui iu-in lomlier 
à l'eau, c'est p<s moi qui s' inouilleia la che- 
ville | 0 <ir le t (perlier ! ... Va donc, vieille 
pomine ridée. . . Tiens, v ’ là pour toi ! 

Cl ARISSE. Il est donc arriié un malheur T 
barbillon. Voilà la chose. .. Je flAnorliais 
le long do ranal . les mains dans mou paletot 
[il montre sa blouse) comme un argent de 
change qm se pioméne à la bourse en atten- 
dant les pigeons. v'Ià qu'au dé our du f-u- 
bourg du Temple , j’ guigne un caporal qui 
soi tail de riiez le niaiiezingue... un joli ca- 
poral qui aiall son nez... oh I mais un nez... 
quéqu' chose de bien. Il faisait des bslous, 
des zig z-gs... J’uie dis : Toi, si iu longes le 
canal, lu picndras un b-in de sauté. . et ça 
fera vingi-cinq francs |<our son sauveur. 
GUILLAUME. ApièsdoiicL 
barbillon. J’euiboile le pas du troupier. 
11 eulile le quai Valmy... Bon I que je m dis : 
)à< lions nos brelellrs I... il marche... il mar- 
che... la grande air lui ta|>e sur la colo- 
quinte... ça I émeut de plus en plus; je retire 
ma pe ure I Le héros s'approche du bord ; il 
éprouve le désir de se mirer dans l'eau douce 
à l'instar du beau Narr isque. .. c'est là que je 
guellais mon fantassin 1 Au premier mou ve- 
ulent de tête il en pique une d’autor. .. et il 
disparali sous les flots-, . 

Clarisse. Ab 1 mon Dieu I 
rariiii.i.on. Plus de caporal; plus rien 
qu’un graud rond sur le canal avec un peiit 
glouglou dansl'milieu eu signe que la cruche 
s’emplisail. 

Clarisse. Le malheurruz s'est noyél 
Barbillon. Minute... j’étais là, mui Bar- 
billon, dit le Sauveur... Eu deux temps je 
suis à l'eau, je plonge , j'empoigne le panta- 
lon garance par le bas des reins... elj' le 
* Mathieu, Galou, Barbillon, Guillaume, Clarisse, 
Armand, M® c Gervaia. 


ramène triompha»* t à la surface des onde*! 

CLARISSE li éiait sauvé!... 

barbillon Fallait encore atteindre!* bo’-d, 

I et je travail'ais ferme <1 s pied* « t des mains, 
quand on rhbn... ô polihMinnt 1 de cl no ce !... 
un intrigant de chien vient saisir mon piou- 
piou par une jambe, se met à tirer ave moi 
de Imites m* forces , et nous alxinhms en- 
semb e sur ia terre ferme. C'était le cliieu de 
mon porhard ! 

CLARISSE. Oh! la pauvre bête !. .. 

BARBILLON. I ne affreuse bôlcl... un qna» 
diupède sans piiocipes.. . nu li ou qui failde 
la concurrence et qui tue le comme» ce. .. 

Guillaume Que mal -qu'il t’a fait? 

BARBILLON, oh! qué mal!. . j'aime assez 
vol’ mo l... rf né mal !... il e*l cause que 
quand j'ai réclamé à I inspecteur mon ceiti- 
beat d** vingt-cinq francs, il n’a voulu m en 
reconnaître que douze francs cinquante, sous 
yréieue que le tare- neuve avait [MMgéma 
( gloire ! (/est une injustice... j'en rappelle ! 

Mathieu. Tu regagneras ça sur les pro- 
; meneurs. 

Clarisse. Comment, les promeneurs? 

BARBILLON. V là ce que c est : quand il se 
i trouve des amalt-urs qui ont de la monnaie 
de trop, je les invite à la jeter dans le canal, 

I et je plonge pour la ravoir. 

gi il. i.aume. V’Ii-t-il uii métier de pares- 
seux !... 

BARBILLON. Ali ! vous croyez que c’est pas 
fatigant!... l'été ça rafraîchit... mais quand 
il gèle, coin me cVhiver. .. ça «'réchauffe pas. 

Guillaume. Tufciais beu mieux d' tra- 
vailler, gainitl. . 

Clarisse. On vous occuperait dans le 
chantier. 

BA BRILLON. C’est que j’ai pas d’ vocation 
pour la bûche... et puis I* père Laroche, sans 
vous odenser. n'est pas commode... Tiens, à 
| propos de monsieur Laroche, bonue non ville 
: que je vous apporte 1 C’est fiai de lire, je 
| Viens de le voir... 

Clarisse. Mon père? 

GUILLAUME Cl LES OUVRIERS. Le bourgeois! 

Ils mirent dans le ch»«ili*-r 

Armand. Il arrive l... (A pari.) Ab ! quel 
honneur I 

barbillon. Oui. oies enfants... j'ai poussé 
tantôt jusqu'à la gare... et j’ai vu vot’ pairon 
sur son bateau le Sainl-Nicotas. Que crâne 
bateau ! 

Clarisse. Lui avez-vous parlé? 

barbu. ion. Au bateau? 

Guillaume. Non, béâ... à M. Laroche. 

barbillon. Ali! voui !... même qu'il m’a 
donné une calotte en me di-ant : Tu diras 
A Guillaume que je serai demain A midi de- 
vant le chantier , et que, si tout le monde 
n'est pas A sou poste, ou aura affaire à moi I 
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G -.lou. As-tu tu monsieur pas commode?. . | 
adieu l’|>laUir !... c’est le lendemain de la 
noce! 

CLARISSE, à pari, arec tristesse. Jamais 
rien pour. moi... jamais un souveuir d'a- 
mitié !... 

Les ouvrier» remontent. 

GUILLAUME. Aller vous reposer, enfants; | 
demain il y aura de la besogne sur le port. 
MATHIEU. Et le Imurgeois n' rit pas 1 
BARBILLON. Moi , je vas faire ina prome- 
nade nocturne sur le canal , et si je rattrape 
mes douze francs cinquante , je paye le 
blanc. 

galou. Petit, t’as mon es'ime. 
bvriiii lon et i es ouvriers. Salut, mam- 
aelle; adieu. Guillaume. 

Loi ouvrier» notlen', ainsi que Barbillon. Armand entre 
dans la m'i’ton parle petit escalier. Guillaume allume 
son falot et souffle la lanterne. 

clirisse. Il est laid... rentrons, madame 
Gervais... Tiens, monsieur Armand est déjà 
monté dans sa cliambie ! 

M"' gervais. Il estai dormeur! 

Guillaume. Dites donc qu’il est éreinté , 
ce garçon. 

Clarisse. Bonsoir, Guillaume! 

Guillaume. Bonsoir , niamsellcl bonne 
nnitt 

Clarisse rentre, Gervais la suit; on l'entend fermer 
la porte en dedans. Un moment après on voit de la lu- 
mière d*ns une chambre du premier étage. 


SCÈNE XVI. 

■GUILLAUME , paît ARMAND. 

GUILLAUME. Fermons la porte charretière, 
et puis ensuite j'irai faire ma ronde dans le 
chantier. 

Armand. Il <* mu une redingote el un 
chapeau. Guillaume? 

Guillaume. Tiens!... je vous croyais 
couché I... 

ARMAND, en confidence. 11 faut que je 

sorte I . 

Guillaume. A pareille heure!... vous si 
rangé, si tranquille d’habitude. . Ah! mon- 
sieur Armand !... Est-ce que vous nie feriez 
le chagrin de quitter la bonne route? 

Armand. Non... non... rassurez-vous , 
Guillaume ; je sors pour une affaire bien im- 
portante , et qui décidera peut-être du bon- 
heur de toute ma vie !. .. Demain vous saurez 
tout, si je réussis! (On entend sonner l'heure 
au loin.) Neuf heures!... j’ai juste le temps 
d’aller à mon rendez-vous. Guillaume, don- 
nez-moi la clef, pour que je puisse rentrer. 

GUILLAUME. Surtout, prenez garde de 
n* pas r’venir trop tard... G maudit quartier 
n’ me rassure que tout juste. 


ARMAND. Restez. Guillaume. .. je fermerai 
la porte en sortant... Adieu I 
Guillaume. Bonne chance, nom rieur Ar- 
mand ! 

Armand sort et ferme U porte du chantier. 

SCÈNE XVII. 

GUILLAUME seul . regardant Armand qui 
s éloigne. 

J’ai confiance en ce garçon , moi ! c’est, 
honnête, c’esi incapable d’une mauvaise ac- 
tion. Je suis sûr qu'elle sera heureuse avec 
lui... Elle est là... dans sa chambre... Quel 
plai.-ir pour moi quand elle me regarde. .. 
quand elle me parle!... .Mais demain, mon- 
sieur Laroche arrive,... adieu tout mon 
bonheur !.. Oh ! c’est pas que je sois jaloux... 
il tic la gâte pas assez pour ça.. . Allons , que 
Dieu veille sur elle I... 

Il commence sa ronde en regardant avec son falot dans 
tou* le* coins, puis il remonte et disparaît dan* le chan- 
tier. En ce moment on voit une tôle paraître h l'a v«nt- 
acène au-dessus du mur du chantier; c'est celle de 
John, qui a quitté le* habits de groom pour prendre 
une blou-e et une casquette. Il regarde daus le chantier. 

VWWWWMMVVVWWWWWVVWWW V WVVV WW VAWW W VVWVVt 

SCÈNE XVIII. 

LE LOUCnON, LE CABOT, -puis ensuite 
PIQUEVINAIGRE. 

LE CAnoT. Personne... ils sont tons ren- 
trés!.., les autres doivent êue radiés par 
là... {Il fait entendre un léger sifflement ) 
Maintenant, oh ! la glissade ! 

Pendant qu'il enjambe le mur et qu’il descend dan* le 
chantier è l'aide du treillage, Piquevinaigre escalade 
le mur du fond et le Loucboa descend de dessus la 
grande pile de bois. 

LE cabot, à Piquevinaigre. Nous y vTà ! 
en dehors, on risque toujours d’être ra- 
massé. 

piquevinaigre Et le vieux? , 
le carot. Guillaume?... mais, dam... il 
est rentré dans sa (urne. 

LE louchon. Et l’pelit commis? 

LE cabot. Il a coupé dans le pont. Mar- 
tial l’attend à la Maison d’Or pour béquiller 
pendant que nous sommes ici... Je l'ai vu 
partir. 

PIQUEVINAIGRE. qui a regardé du côté de 
la maison. Point de flamme nulle part I 
LE cabot. Ils sont tous dans le pieu... 
c’est bon. .. Le premier sommeil est le plus 
fort; seulement, laissons bien ronfler l’a- 
nimal. 

piquevinaigre. Ta dis donc que Martial 
réjioud de la clef ? 
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le cabot. Puisqu’il est venu tantôt pour 
l'essayer. En v’I.i un qui est habile pour 
trouver les bons endroits et éclairer la route! 
aussi, il est bien nommé, l'Allumeur I 

le iouchon. C'est comme loi ! j'ai jamais 
vu s changer comme ce gueux— Ih ! 

i.e cabot. C’est peut-être pour ça qu'on 
m’appelle le cabot. 

PHJU EVIN AIGRE. Chut 1 , 

le cabot. Quoi dune T 
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PIQUEVINAIGRE. Du monde, là-bas 
le cabot. Ah! nom d'un... sous le bois, 
les amouis, sous le bois... et vivement. .. Et 
moi, dans la niche du chien, à qui j'ai donné 
congé par boulettes !... 

Ils rampent et «e cachent sou* le bois; en ce moment on 
Toit revenir Guillaume avec «on laUt Le Cabot fait 
un signe pour recommauder le sileuce à sr> c&maradua» 
Le rideau baisse. 


ACTE DEUXIÈME. 


U théâtre représente le canal Saint-Martin, vue prae de la passerelle à la plaide la Bastille. A droite, le canal avec 
lVclusc sur laquelle est po ée la passerelle. Au fond, l’on découvre le panorama qui rep é*enle lato onne itc juillet, 
l'éléphant, etc., etc A g.uch*-, au premier plan, la porte de l’« nt«ee pimcipaledu charnier du Grenadier. Au deuxième 
plan , la maison du marchand de viu Gidaid. Sur borda da caual soin de» mxrchaudtMS déchargées. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GALOU, MATHIEU, COTTERET, GUIL- 
LAUME, Ouvriers. 

Au l.vvr Su ride»u ou voit l.laneltissvuMtt qui vien- 
nent laver leur linge; Guillaume sonne la cloi he, A 
Centrée du ctianti'-r dont il vient d'ouvrir la porte. 
Le» ouvrier, arrivent de diftéreula eûtes. 

Mathieu. Vous ne direz pas qu’on est en 
rciard, à c' malin, père Guillaume. {Il mon- 
tre le soleil qui se lève.) Six heures au ca- 
dran du hou Dieu. 

Galou, il arrive en courant et se frottant 
les yeux. Le soleil ataucel... c'est une pa- 
traque. 

Guillaume. C’est toi qui retardes... tu re- 
tardas toujours. 

. galou , bas à Mathieu. Il m’eu veut 
d'hier... il mou-se. 

Guillaume. AHons, entrez an chantier : 
faut déblayer la grand'rue, et faire de la 
place au chargement qui nims arrive. 

11 va au fond et regarde avec inquiétude s'il ne voit venir 
personne. 

GALOU. Il n’y a pas besoin de s’ fendre en- 
quaire pour ça! en une demi-heure, le tour 
sera fait.' 

Mathieu, d tant sa reste. Oui, mais une 
fois/e Saint-Nicolas sur le pori, c’est là qu’il 
faudra se trémousser les jarrets. .. C'est que 
le monsieur vous a un d> Ole de ventre et qui 
vous en mange un peu de la marchandise. . 

galou. Qué qu’ça me fait? J’ m'émeus 
de rien moi. 

Guillaume, revenant. Ah ça, voyons, 
est-ce pour aujourd’hui 7 

galou. Ou y va, mon Dieu, on y val... 
Dirait-on pa- qu'il va nous avaler ? 

TOUS. Qu'est-ce qu'il a donc? 

Mathieu. Comme il fait ses gros yeux ! 


GALOU. Il aura mis son bas gauche à sa 
jambe droite , voilà ! 

Tous les ouvrier» entrent dans le chantier. 

SCÈNE II. 

GUILLAUME seul. II marche avec agitation. 

Six heures passées I cl M. Armand n’est 
pas rentré de la nuit!.. Voilà une conduite. .. 
Est-ce qu’il m'aurait monté le coup, arec ses 
histoires d'affaires. . de projets?.. Est ce qu'il 
aurait des intrigues? Ah! nom d’un nom!... 
si je le savais!... c'est qn-’il s'agit d'elle, de 
son bonheur, et je ne pl, lisant- rais pas!... 
Ali ! il faut que je sache, que je m'informe... 
{Il va pour sortir et aperçoit Armand qui 
entre.) Ah! Icv'là!.. . 

SCENE III. 

GUILLAUME, ARMAND, venant du fond 
cUgauche. 

ARMAND, <1 lacanlonnade. Merci, je suis 
à ma porte !... {En scène.) Ah! c'est vous, 
Guillaume? 

Guillaume. Oui, c'est moi qui attends, 
qui me mange les sens... D'où venez-vous? 
qu'avez-vous fait?.,. Est-ce qu'on vousaat- 
taqué? 

ARMAND. Pas du tout ! 

Guillaume. Vous n’avez rien de cassé, 
rien de foulé?... Tant pisl j’aurais mieux 
aimé cela ! 

armand Je vous ai mis daas l’inquiétude, 
n'est-ce pas? 

Guillaume. Vous vons êtes conduit... c’est 
nne indignité I 
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ARMAND. Voyons... H ne faut pas mVn 
vouloir. 

GUILLAUME. Si! je vous en veux de m’a- 
voir causé une ** uletir pareille. 

a « .m and. Brave homme ! excellent ami ! 
CoiiiiiiriK jamais reconnaître l'intérêt que 
vou* me p rfez? 

GUILLAUME. Pas de phrases... pas de bo- 
niment! Je m’iai.vsc pas enloi liller, moi; al- 
lons an fait ! 

Armand. VoMssarpz, Guillaume, que made- 
moiselle l.annhe m'est plus chère que la vie. 

GUILLAUME. Oui... oui, vous me l’avez 
dit... je le croyais... hier... mais c* malin... 

ARMAND. Monsieur Laroche est riche, je 
n’ai r»rn que d» s espérances éloignée*, et ja- 
mais le pauvre commis n’aurait pu comhler 
la dbtanéi" que la for une établit entre nous. 

GUILLAUME. Après, a pré.*? 

ARM no. Par bonheur, un homme s'est 
(rom é qui m'a pi is depuis quelque temps 
en amitié, un homme qui est à la tète d une 
vaste entreprise induit- ielle. .. Hier soir il 
m’a fait trouver avec le banquier, les hail- 
leurs de f«>n *s de la compagnie qu'il oiga- 
Dise, et j’ai la promesse d'un emploi hono- 
raire, d’une paît dans les bénéfices qui peut 
nie rapporter jusqu’A quinze, peut-être vingt 
mi le bancs par an.. . 

GUILLAUME, tëh ben!... oui, v’Ià une 
bonne chose... ça m’f.iii plaisir... mais eii- 
fjn... l'affaire convenue, fallait r’venir... on 
revient... pourquoi n Vies- vous pas revenu? 

ARMAND, pourtant. Dieu ! que vous éUS 
soupvoim iik . Guillaume!... 

GLILIAUME. Oui... oui... c’est mil... 
parce que je vous aime... vous... et puis 
elle aussi. 

ARMAND. F.h bien , le repas s’est prolongé 
jusqu'au jour... Mon prolecteur m'a forcé 
de monter dans sa voiture, et il vient de me 
•reconduire jusqu’ici en me renouvelant les 
témoignages du plus vif intérêt ! 

GUILLAUME, tivmunt. A-sez ..a c sez, mon- 
sieur Armand, j’vous cre^! Mais salis Cire 
trop curieux, pourrait-on savoir le nom de 
cV«tl)i s généreux? 

ARM AND. Parh'cti , vous le connaissez 
déjà !... c’est monsieur Martial. 

Guillaume. Encore cet homme-là! 

Armand. Que voulez- vous dire? 

GUILLAUME. Ri-n... ri. n ..mais lorsqu'un 
particulier ne me revient pas, il y a connue 
un avertissement d'en haut!... Méfiez-vous, 
monsieur Armand, méfiez-vous. 

Armand. Auriez vous à dire quelque chose 
Contre lui? * 

Guillaume. Pourquoi qu'il vient au chan- 
ger si souvent ? 

ARMAND. Mais pour affaires. 

Guillaume. Vous u’avcz donc pas remar 


qoé qu’il tourne toujours autour de made- 
moiselle i.lari se? 

ammand, rivement. Vous croyez, Guil- 
laume, vous rrmez que j'aurais en lui un 
rival?... [Changeant de ton.) Mai* mm, non, 
c’est impossible... S’il vou'ait me disputer 
la main de Glana* 1 , pourquoi m'ouvrirait il 
la carr ère de la fort une ? 

gui lu y me. Ça, c’est juste, c’est vrai.. . 
ça ne m êlait pas venu à l'idée! 

ARMAND. Vous reviendrez tout à fait de 
vos préventions, et dès que M. lairocJie sera 
ici, je lui ferai part de mes projets, de mes 
espérances... Vous m’aiderez, Guillaume, 
vous m’aiderez. n’e*t-ce pa* ? 

GtiLiAUMi: A h 1 ça, de tout mon cœur, 
par exemule... Mais rentrez vite le hou - 
geo in n'est pa* commode, il arrive tantôt ; et 
-«•élue pour une bonne affaire, faut pas qu'on 
sach** que vous avez quitté vot»e poste. 

Armand Je monte vite changer «le tenue 
et je «etlesrends au bureau .. Adieu, Guil- 
laume. Oh! que je suis heureux ! 

• Il lui wrre U n»»m fl mitre Hans le chaatirr. 

Guillaume. Prenez garde que personne 
vous voie, surtout ceite vieille curieuse de 
madame Gênais. 


SCÈNE IV. 

GUILLAUME, puit nAHBILLON sur la 
passerelle. 

GUILLAUME. C'est drôle, malgré tou' c'qu’il 
nt’dit j'aimerais mieux que ça sou un autre 
qui lui ait 'etjdu ce servicc-là. ( Regardant 
dans le chantier. ) V’Iâ monsieur Armand rcti- 
tréà son bureau .. bon !... personne ne saura 
rien de ''escapade du jeune homme! A pré- 
sent qu’d a un avenir, c'est bien le dia'de si 
le patron fait des dillicuhé* ! Elle aura utt 
bon mari, elle sera heureuse, et moi, il*ue 
lue restera p us rien i désirer... 

BARBILLON, qui a paru sur la passerelle 
pendant ces derniers mots. Eb! papa Guü- 
laume ? 

Guillaume. Ah! c'est toi. moutard? 

ItAHBlLLON. ftmijour; ça va bien 1 moi de 
même, je vous remercie... 

GUILLAUME. Qu'esl-ce que tn fais donc là- 
banl? 

. barbillon. En passant, j' guigne une vic- 
time. histoire de faire on plongeon à son in- 
tention et de la rendte à la société... Mais je 
suis comme ma sœur Anne, je ne vois tien 
venir. 

11 descend rapidement. 

GUILLAUME. J'tedis qu'l'as choisi là un 
fichu métier, tn n garçon ! 

barbillon. Ait! dam... i’il y a dn béné- 
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Ccp, il y a aussi du chômage... ça dépend des 
jours et des saisons... Le dimanche et le 
lundi, c’est les |H>cliards que le pied leur 
glisM*, et qui niellent de l'eau dans leur vin ; 
rime»*, c’est le patineur de la liante qui fait 
son trou dans la glace... Au printemps, c'est 
la semai c di s amours, des jeunesses ihar- 
mantes qui se périmaient pour des hommes... 
Hein ? dites donc, un homme, q* équ’ chose 
de rare!... Mais «l'piiis hier, j'ai * ien vu, 
rien que la p.iironille qui ne >e mouille qu’à 
l’intérieur C’c t qu’on **n fait un piu de ces 
patrmiil'es depuis quelque temps. 

GUILLAUME. Ou», OUI la po'icc Vrille. 

BARBILLON. Ë* v le n'a p.s son o*il dans sa 
poche, la police... Bien ûi on punira se pro- 
mener le long du canal à minuit comme à 
midi. 

Guillaume. Les voleurs commencent à 
avoir peu d'agrément. 

BARBILLON. Même que pour l'instant on 
guette une fameuse bande... 

GUILLAUME. Ah bah! vraiment! 

B iroilloN. Des gueux qui vous dégra- 
fent une porte comme j’aiiéauiw un cauon. 

GUILLAUME. Les brigands! j' d- ni lierais 
ben que que chose pour qu’il in’eu tombât uu 
sou" la main. 

barbillon. Ah ça, mais, en parant de 
canon .. et !•*» autres, est ce qu’ils ont oublié 
que je régal et* (Appelant à la porte du chan- 
tier. ) On ! lié.! les gm>apenrs , oh ! eh !.. . 

GUILLAUME. Laisse- les doue , gamin, ils 
travaillent ces hommes, ils ne viendront 
pas 

birhili on. Qu’on peu! les v’ià qui ac- 
courent comme de> sautei elles. 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, MATHIEU, GU.OU, Ou- 
vriers, COTIEHKT. ’* 

TOUS. Ali! v’Ià Barbillon ! 
barbillon. J’ai promis le blanc, j'vicns 
pay.-r le hlane 
TOl'S. Vive Barbillon ! 

Mathieu. Ne grognez pas, Guillaume, 
nous avons fini... 

galou. El en attendant le Saint- Xicolat 
*Tec le père llabai-joie... on peut bien ac- 
cepter un pnliiesve. 

Guillaume. CVsi pas défendu, et je mis 
bon di.b e, qua-d la besogne ne presse pas. 
galou. G est encore hureus I 
RtRBiLi.ON, la ratquette à ta main Papa 
Guillaume je me fljtie que tous nous ferez 

* Guillaume, Barbillon. 

** Guilltum*, Mathieu, Barbillon, Gaina. Colteret. 
**'GttilkBtM, Barbillon, Mathieu, Galou, Cotteret. 


celui d’entrer nn quart d’heure chez le no- 
taire Gtiïird (it m mt e le cabaret) et de 
gche ol er avec les amis. 

GUILLAUME. Mil ci, galopin, je ne bois 
jamais de vin. 

barbillon. Oh ! cYHéc, un fort homme 
comme vous... ça devrait avoir le bec ferré 
à glace. 

Guillaume. Je ue bois que de l'eau. 
GALOU. Ue la lance i excusez... 

Baiirii.i on . Ali ça, mais, vous voulez 
donc vider le canal., fui de iljibilloii, vous 
u’Ot* s qu'une ableite. 

Guillaume. C iactin son genre... 
BARBILLON. fch beu, c’e.sl (l -m uag n , vrai, 
c’e-i dumuiiige... je vous méuageaio une pe- 
tite surprime... 

Tous. Quoi donc? 

barbu L »n. J’ai fait une chanson. 

Tous, l oi • ! 

barbu. ion Oui, moi... v'Ià l’explication 
•de la charade. . eu flânant le soir, j emboîte 
le pas avec les troubadours |Mipnlaires de 
I Orphéon... ç.i m'a donne de» idée», et je 
suis accouché d'nne cantate. 

Le* blRfiHiis.ou.fv se réunissent aux ouvrier*. 
TOUS- La cantate, la cauiate! 
barbillon. Attention.... ( Se posant.) Le 
canal Saint Mai lin, paroles et musique de rua 
physionomie. 

Am nourrira de M Paul Henrion. 

Gtis enfants du canal, repelei mon rvlmo; 

De Pen <n a Parts, de l'ari. a Paulin, 

Vive, vive s jamais le canal Sl-MaïUul 
P-»or le joyeux gamin, 

Lliuonèl ci adiii. 

Vive, vivet jamais le canal Saint-Martin I 

INit XI EK CuUPLtT. 

Marinier*, bl iru hi.s^u.-'s, 

Debaidi-urs, Charbonniers, 

Ses ccium-n nombreuses 
Fout «ivre real métier* ; 

Mieux -juh sur ta litière 
On y gagne Son pain, 

G est Non eau salutaire 
Oui nous fait boir‘ du vin... 

(S'interrompant.) Chaud là les chœurs! 

A la fin de rbai|ue reprise ou dause. 
REPRISE EN CHOEUR. 

Gais enfants du can-il, re,iclei mou refrain. 

Gais eufanU du canal, répétons son refrain, etc. 

•tuai lion, 
skcoro couplet. 

Le pècbeur à la ligne 
E>père et ne prend rica, 

Le boorgroiN d'un air digne 
Y vient baigner son rlittm; 

Car maigre les affiches, 

Depuis la fondation. 

C'est d' messieurs les caniches 
L’écof de uatatioii... 

REPRISE EN CHOEUR. 

Cars enfansdu canal, rtc. 

* Guillaume, Mathieu, Barbillon, Galou, Collerrt. 
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Pendant cette dernière reprise. on l'oit Uartiat tra- 
vrrscr le canal de manière à Cl qu'il suit en scène à 
la l îit du choeur et au munwnl où Clarine tort du 
chantier. ^ 

barbillon, sans la voir. Troisième cou- 
plet ! 

MATHIEU. Chut ! la bourgeoise ! 

Il* remontant un peu à gauche. 

AVWMMtWWWVWtWVi (A twVVMWUtMWMtAWWV W VWW 

SCÈNE VI. 

les mêmes, martial, Clarisse, put* 

te Garçon de recette de la tanijue *. 
Clarisse. Eh bien, Guillaume, et le 

Saint- .\t col a K ? 

GUILLAUME. A six heures, i! a passé la 
visite des gabelou», & la gare de Bercy, et à 
c't'heure, il doit être A la première écluse, 
au grenier d’abondance. 

martial, te montrant. Alors, nous ne 
l'attendrons pas longtemps I « 

Clarisse, Quoi I vous ici , monsieur 

déjà dans notre quartier? 

martial. Quand un veut combattre la con- 
currence, il faut savoir se lever de bonne 
heure. 

Guillaume, à part. Il parait que décidé- 
ment il veut acheter. 

martial. Si nous nous entendons, j'aurai 
traité avec M. Laroche avant que d'au- 
tres soient seulemeut instruits de sont arri- 
vée. (A part. ) Ils sont tous tranquilles, même 
Guillaume, c'est bien t 
LE garçon ue la BANQUE, qui est entré 
de la droite pendant ces mots. Salut, main- 
selle Laroche et la compagnie. 

Clarisse. Vous venez chercher des écus , 
monsieur Joseph î 

JOSEPH. Oui, mamsclle. 

Clarisse. Entrez à la caisse ; monsieur 
Armand doit y è re descendu. 

Joseph entre dans le chantier. 
CLARISSE. Eh liieu... mes amis, il me 
semble que vous chantiez quand je suis 
arrivée **. 

ba BRILLON. Oui, mamsclle, la ronde du 
canal ; mais devant vous , devant monsieur, 
je n'oserai jamais. 

Clarisse. Pourquoi donc? 
martial. Cliaole, petit, chante. 

BARhlLLON. Pour lors, troisième et der- 
nier couplet... Chut!... 

A mi-voix. 

Mais voici la nuit sombre. ' 

Sur les bords du canal 
Je vois glisser une ombre, 

* Guillaume, Claris**, Martial, au fond; Mathieu, 
Galou. Coiterei. Ouvriers. 

•• Guillaume, Clarisse, Barbillon, Martial derrière les 
Ouvriers. 


J’en tend* comme un signal; 

Au ciel pas m e dtoilol 
Bourgeois rentres rhv*z vous, 

La lune a mis son voile, 

C'est l’heure des iiloui. 

H laiiit U bras de Marital, qui fait un mouiYmant 
involontaire. 

tocs, à rotx Imite. 

Redoutez, redoutez, honnête citntin, 

De Pantin à Paris, de Paris à Pantin , 

Redoutez à minuit le canal Saiul-Mattin. 

De minuit au matin. 

Honnête citadin. 

Redoutez, redoutez le canal Saint-Martin. 

A la fin de l’eniemble, on entend crier dmi la couliim : 
Mademoiselle Clarisse, mademoiselle Clarisse t Mouve- 
ment général . 

GUILLAUME. C'est la voix de monsieur Ar- 
mand I 

VVVWAWVViWVVVV AUV WAV VAVVWV MUVVWV w. vvvvvvvvvvwvvv 

SCÈNE vil. 

Les Mêmes, ARMAND; il arrive pdlee 
défait, et tellement troublé qu'il peut à 
peine parler *. 

Armand. Ah! venez, venez, mademoi- 
selle ! un malheur, un crime alTreux ! nous 
sommes volés I 
TOUS. Volé»! 

Armand, (lui, la serrure de la caisse a élé 
forcée, le coffre-fort a disparu. 

CLARISSE. Grand Dieu 1 

Guillaume. Volés! quand? celle 

nuit, je parie? 

Armand. Eh ! que sais-je?... je viens de 
m’en apercevoir en voulant payer la banque. 

Clarisse. Ah ! c’est affreux!... mon père 
nous tuera ", 

Elle a'élanro dans le rhanlier. 
GUILLAUME. Mais il faut voir. .. s’assurer... 
Oh! mes pressentiments d’hier... je sentais 
un malheur”*. 

Il entre aussi. 

MATHIEU. Voler!.... dans un chantier!... 
avec tant de monde dans la maison... 

barbillon. Ça doit être les filous que l’on 
guette. 

galou. Faudrait qu’on les pende tous! 

Les Ouvriers parlent vivement emre eut au food. 
MARTIAL, y uatil la surprise et le chagrin. 
Ah ! mon pauvre ami ! Mais il u’y a doue 
plus de sûrelé dans Paris I 

ARMAM). Plus de vingt mille francs! un ar- 
gent sur lequel je devais veiller dont je 

répondais pre que !... 

Mathieu, qui est descendu avec Us ou - 

• Guillaume, Clarisse, Armand, Martial, Ouvriers. 

** Guillaume, Armand, Martial, Üarbilloa.lea Ouvriers 
au fond. 

"* Mathieu, Barbillon, Armand, Martial, Ouvrier». 
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vrisri à droite. Et le patron ?... Qu’cst-ce 
qu'il ta dire? 

GALOD. C'est lui qui fera un naset 
Martial. Vingt mille francs! croyez que 
je prends une part bien grande au mal- 

heur qui tous frappe... mais il y a peut-être i 
des Irares, des indices qui pourraient faire 
découtrir les coupables... Allez doue, mou 
ami. alUz donc. .. 

mai Ht ll ! . C'est vrai, au fait, venez, mon- 
sieur Armand, venez *. 

Il entraîne Armand, rt sort avec lai. 
GAIOU, aux autres ouvriers. Oui !... faut 

voir comment le coup a été fait faut 

fouiller le chantier... si les gueux y sout... 
faudra les jeter au canql. 

iiarbii.lon. lit uiui, je ne les repêche pas. 
galou. Venez... venez! 

Ils entrent tous dans dan* le chantier. 
Pendant ce Irmpr, on voit Cahot vêtu en groom traverser 
la passerelle et s'approcher de Martial avec précau- 
tion. 

SCÈNE VIII. 

CABOT, MARTIAL, dam le fond, au milieu 
d'un groupe. 

martial, <i lui -même. Pourvu que les mal- 
adroits n’-ient rien oublié sur le terrain... 
une casquette, un outil... la moindre chose 
pourrait nuus trahir. 

Cabot, has n Martial. Eh I l'allumeur I 
Martial, virement. Que diable tiens-tu 
faire ici, toi T 

cahot. T'annoncer une trouvaille. 
martial. Quoi ? 

Carot. Un portefeuille caché dansle dou- 
ble fond du coffrc-fnrt. 
martial. Avec des billots de banque? 
CAROT. Non, de.-* papiers de famille. 
MARTIAL. Qu'esl-ce que tu veux que j'en 
fasse? 

carot. Dam 1 tu verras ça toi-même... 
martial. On vient, tais-toi. 
cahot, à haute voix. Yes, tnylord, je at- 
tendais vus. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, GUILLAUME, GALOU, MA- 
THIEU , OUVRIERS, et successivement 
CUIUSSK, ARMANI), le Garçon de 
la Banque, M-“ GERVAIS**. 

Guillaume. Ah! les canailles, les infâmes 
gredins ! 

carot, d part. Comme il parle du monde! 
c’est Im n. 

* Barbillon, Galou. Cotteret, Ouvriers, 

*’ Cabot, Martial, Guillaume, Maüiieu, Galot^ Cotteret, 
Ouvriers. 


GALOU. Pas une seule trace... pas seule- 
ment une bûche de dérangée 1 
Guillaume. Oh 1 iis avaient bien pris 
leurs mesures. 

cabot, à part. Eux pas bêtes. 

GUILLAUME. Rien... absolument rien qui 
puisse nous meure sur la voie... 
martial, à part. Je re-pire I 
GUILLAUME. Mais comment donc auronl- 
i's fait pour s'introduire daus la maison? 
Pour forci r une porte sans réveiller per- 
sonne sans que le moindre In uit ait pu 

donner l'alarme ? 

carot, à Martial. Aurait peut-être fallu 
chauler la Marseillaise, pour plaire â Mô-sieu. 
martial, bas. Mais, tais-toi donc, animal I 
M— GERVAIS . entrant , se place entre 
Guillaume et Mathieu. Quel ma heur, mon 
huit Dieu! quel malheur! [A Guillaume, après 
avoir salué Martial.) Mais où était donc 
voire monsieur Armand puur n’avoir rien 
entendu? 

Guillaume. Ça ne vous rrgardc pas. 

M"'* gervais. Nous verrons, nous t errons 
si ça ne me regarde pas’. 

Clarisse, entrant arec Armand et le Gar- 
çon de la bangue. Monsieur Joseph, dnnnez- 
mui voire bordereau... j'irai moi-même a la 
banque. [I.e Gai ton salue et sort.) Et tous, 
monsieur Armand, au lieu de vuus affliger, 
secondez-moi daus cette circonstance diffi- 
cile. • 

Armand. Ah I mademoiselle, s’il suffisait 
de donner ma vie **... 

Tou, le* Ouvriers remontent 1, srène. 

martial. Avant tout, mademoiselle , il 
faut faire votre dèclaraiion . 
carot, à part. A-t-il un aplomb ! 

GUI i Lal ML. Oui, qu’il faut y aller et tout 
de suite .. peui-è-re que l'on pourra décou- 
vrir les gueusrrdsl 

cabot, à part. Nous découtrir, des pom- 
mes! 

Clarisse. Avant tout, monsieur, il faut 
nous meure en mesure de payer... Il ne faut 
pas que la signature de la maison reste un 
jour en soulTrauce. .. Monsieur Armand, ren- 
trez a ir hure, ri) ; s'il se présente d'autres cf- 
fcis, prenez les adresses .. moi, je cours chez 
le banquier de mou père: il a des fonds h lui, 
et j’espére que nous parerons à tout..... [A 
Martial ) Pardon, mousieur, mais le temps 
presse... (lias.) Du courage, monsieur Ar- 
mand... la colère de mon père sera terrible, 
mais uous serons deux pour l’affrunler. 

Guillaume. Nouss’runs trois, mamz’elle, 
nous s'ruus trois I... 

Cabot. Martial, Guillaume, M"* Gervais, Mathieu, 
Galou, au fond, Clarisse, le Garron de banque, Armand. 

"Cabot, Martial, Guillaume, Clarisse, Armaod, 
M*>« Gervais. 
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CLARISSE, elle lui tend la main. Venez, ma- 
dame, Gênais, venez. 

EU» sortent. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, moins CLARISSE et M— CER- 
YAlV. 

Gutt LAUME, voyant sortir Clarisse. Ileinl 
quelle femme ! vous a-l-el e une tâte et un 
cupur ! 

galou, qui s'est rapproché avec les autres 
ouvriers sur te devant de la seine. Après 
tout... le ptnron a de la don Ile, il p. ut 
perdre. . si nous t eparlious du blauc, beiul. .. 
les éinoti ms, (a lu’allëre. 

da ttttt li.on. l u ne vois donc pas le cha- 
gritt île ce pauvre monsieur Armand ? 

GALOU. Raison de plus |«tur prendre un 
dnittt de conviLtiun... A sut intention!... 
Venet donc'*!... 

Il Mitratiic 1» Ouvrier*, et iU entrent dans le cabaret à 
pas de loup, 

ARMAND. Que faire maintenant ? que de- 
venir î 

martial. C'est désolant! 

guiliaumë. J' voulais pas vous laisser sor- 
tir, nun ! j voulais pas vous donner la clef I .. 
Si vous aviez été IA, du vof cliambre, au- 
dessit'de la caisse, vous auriez pu entendre, 
donner l’éveil I... 

ARMAND. Oui, je me serais fait tuer peut- 
être, mais ce vol n'aurait pas été commis ! 
C'est ma fatale absence qni a tout fait !... 

Guillaume. Qui vous perd, quiruiue votre 
avenir ! 

martial. Combien je regrette de vous 
avoir entraîné, retenu I 

Guillaume , frappé d'une idée. Eb ben, 
non! mut n’est pas désespéré ! 

ARMAND et MARTIAL. Comment? 

Guillaume. IL vient de m' pousser une 
idée flambante *** I 

Armand. Laquelle , Guillaume ? parlez 
vite I 

GUILLAUME. Monsieur Martial!...* vous 
êtes pour quéqu’ chose dans tout cela, vous I 

MARTIAL. Hein? 

Cabot fait atmi un mouvement. 

GUILLAUME. C’éiaii pour an bien, je le sais; 
mais i is moins c’est vous qui avez entraîné 
1’ jeune humilie. Kli bien , si c'est vrai qu' 
tous SM y lez sou ami, faut l' tirer de ce mau- 
vais pas. 

MARTIAL. Moi! 

Cabot, au fond, Guillaume, Mathias, Martial, 
Armand. 

"* Cabot. Martial, Armani, Guillaume. 

**" Cabot, Martial, Guillaume, Arinaud. 


THÉÂTRAL. 

t GUILLAUME. Érontez, mcnsietir Martial... 

Hier j'tti é é bruul, butor même avec vous... 

J je vous en demande ezeuse. 

martial. Je ne pense plus à cela, nton 
brave homme I 

GUILLAUME. Pour lors je m' risque, et 
je vous dirai sa s phrases : Monsieur Mar- 
tial. voilà un garçon perdu, cbassé. .. Alt! 
c’est lotit comine, j' connais le patron... ben 
heureux encore s’il lie l'accuse pas! 

arma.nd. Qui? moi?... Oh ! ce serait af- 
freux ! 

Guillaume. Vous avez promis à monsieur 
Armait I une lionne place avec rie beaux bé- 
néfices... eh ben. faut la lui donner tout rie 
suite, et avec ce qu’il gagnera, il rembour- 
sera ce qu’il a fait perdre au itère Laroche 1 
C'est ça une idée! 

MARTIAL. .Saiisdotite.ee serait un moyen... 
ei je me trouverais heureux de rendre ser- 
vire à monsieur Armand dans une si pénible 
circonstanre ; mais je suis forcé de vous le 
dire, cette place que j’avais cru pouvoir vous 
p< omettre... 

ARMAND. Fhbifn? 

martial. Je viens d'apprendre, en vous 
quidam, que notre principal actionnaire eu 
avait disposé pour son fils. 

ARMAND. Grand Dieu! tout à la fois! 

GUIl.L vUME , froidement. J'aurais parié 
qu’ ça finirait comme ça... ( Virement. ; Eh 
ben, c'est un petit malheur! la place est pro- 
mise, il s’en passera, il gardera la sienne ici ; 
elle en tant bien d'autres... mais ça dépend 
de vous. Allons, monsieur Martial, un gail.ard 
tpti a des voitures, de» domestiques cl des 
gants s-rins, n'doit pas être embarrassé pour 
trouvir quetpi's billets d'mille... 

ARMAND. Guillaume! 

GUii.Lai me. Avancez-lui la somme, il vous 
la rendra aussi vrai que Dieu est huit ! Mun- 
’ sieur Laruchc ne saura rien, et tout sera ar- 
rangé ! 

cabot, à pari. Plus souvent ! Les billets 
pris au bureau, nn n’en rend pas la valeur l 

guili aume. Ça y est-il? 

mariial. Je suis désolé... tous mes fonds 
sont engagés. 

GUILLAUME. Mais cependant *... 

Armand. Assez, Guillaume, assez! votre 
bon ctetir m’a exposé J un refus pénible, mais 
qui ne nie décourage pas I J’ai d autres amis! 

GUILLAUME, arec ehaleur. Oui, vous en 
avez d'aulrrs ! des bons ! des vrais ! 

Armand. Ils consentiront, je l'rspére, à me 
prêter leur appui! Mais mon devoir en ce mo- 
ment est de rester ki, d’attendre le retour de 
monsieur Laroche, de m’ezposer à sa colère, 
à ses justes reproches! Ce devo.r, je saurai 

* Cabot, Martial, Armand, Guillaume. 
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le remplir avec résigna lion I Adieu, monsieur; 
j'ai cru u» iu-laru à voire amitié... 
Guillaume. Pas moi 1 
akmvnh. Je sais A présent le cas que j'en 
dois (aire! 

11 rentre dans ]p chantier. 


SCÈNE XI. 

CABOT. MARTIAL, GUILLAUME, BAR- 
BILLON, sortant du cabarrt avec MA- 
THIEU. 

GUILLAUME, «uiront Armand jusqu’à la 
porte Kravo' bis! voilà qui est parlé! 

MA lin M.. à part. Bon voyage. 

GUILI.au.vik, s'adressant à Martial. Oui, 
il en aura Ors aini<... pas des faiseurs d'es- 
bnrulTe. pas des blagueurs ! 

mahtial. Monsieur Guillaume, failesatlcn- 
lion à vus paroles 1 

Guillaume. De quoi! mes paroles? J' dis 
ce que je pense, et j' crains personne 1 
maki l al. S’il fallait prét-r de l'argent A 
tous reus qui no Lissent voler... 
ca roi. Godileuil 
MARTIAL. Ou aurait fort A fairel 
GUILI.I.AUME. C’est lion, on vonsd' mande 
plus rien ! .Mais si je les tenais ceux qui Tout 
volé ... 

martial. Ils ne sont peut-être pas bien 
loiu 1 

cabot, r /frayé, à part. Qu'est-ce qu'il dit 
donc? 

martial. Il y a tant de monde dans un 
Charnier, tant de peuple, tant d'oui Tiers I 
GUILLAUME. T'aliaques les nuvriers!... 
Les ouvriers travaillen', el ne volent pas 1... 
Les liions, c'est des feignants, des libeitins, 
tous r eux qui veulent avoir sans gagner I... 
Oh! y en a des bien mis*!... 

Mathieu , qui s'est approché pendant te 
qui préréde avec Harlnilon. Verrez donc, 
père Guillaume, venez donc avec nous. 

Barbillon. Aulieur de vous faire du mau- 
vais sang. 

GUILLAUME. As-lu va cY oiseau là qui 
voudrait faire accioire... Ob! mais j'y clôrai 
l’ bec, moi ! 

MAiniEUef BARBILLON. Laissez-le donc! 
GUILLAUME. A cause qu'on a des bourge- 
rons et qu'il a un habit!... Mais c'est il nous, 
c’te toile-là. . . et t'as peut-être pas payé ta 
queue de morue ! 

Martial fait on mouvement, Cabot le retient. 

Mathieu. V’uez donc! les amis vous de- 
mandent ! 

Guillaume. Oni, emmenez-moi ; si je res- 

* Cahot, Martial, Barbillon, Guillaume, Mathieu. 


lai*, j'aiKnis des raisons avec c'te canaille-là! 

Il est entraîne dan* h* rabaM par Mathieu et liarl»llon. 

BABRULON, entrant. Garçon, un gobelet 
pour uii dame. 


' SCÈNE MI. 

CABOT, MARTI \L. 

martial, menaçant Guillaume. Ah! mon 
gaillar<t ! tu u’as qu’à te bien tenir ! 

CABOT. fcSl-ce (flic tu vas rester lia ? 

MARTIAL. Crois -t o que ce Guillaume me 
fas^e peur? I« y a de mauvaise» uotes sur lui, 
et il n’osera pas bouger. 

CABOT. C'est égal... mon avis serait de 
nous la briser. 

martial. Pour donner l’éveil, imbécile! 

cabot. C'est vrai, au fait I Mais qu > tou- 
pet ! venir jiMc au moment où on s aperçoit 
de la plaisanterie ! 

martial. C'est là le truc! ( Froidement .) 
Voyons ce portefeuille ! 

cabot, le lui remettant. Dis donc, s'il y a 
une affine la dedans, est-ce «pie nous ne 
pourrions pas manger la grenouille à nous 
deux sans en parler aux autre» ? 

MARTIAL. C-b'l, vous me fûtes de la 
peine. Il ne suffit pas d’èire voleur; il faut 
être honnête! 

cabot. Blagueur, va ! T’oses pas, v’Ià tout. 
J’ vas faire le gueL 

Il remonte un peu ou fond. 

MARTIAL, eramitiant les papier». Une 
belle prise qu’ils ont faite là! des actes de 
naissance, un passe-p»rt, des titres de pro- 
priété»! (Changeant de ton.) Que vois-je T 
« Laroche, armateur, einb-uqué à b»rddu 
biirk le Hôileur , en destination <lu Havre et 
venant des A ni «Iles. • (Feuilletant rivement 
les papiers.) L'année? l’année? • 1827! • 
Grand Dieu!... Oh! mais c’e»t imposable! 
Kt partout cependant le nom «le La O' lie, «le 
ce Laroche que j’ai vu mourir sur la côt«* de 
Guinée!... Est -ce que les mort» revien- 
draient? Il y a l*-d«*ssous un mystère, et dans 
un my>tère, pour un homme hab’b*. il y a 
toujours quelque chose à gagner I Pour moi 
seul, bien entendu * ! 

cabot, revenant. Eh ben, l'allumeur! y 
a-l-il mèche ? 

martial Fumés! Mon pauvre Cahot, ces 
papiers lie sont bons qu’à faire des cigarettes ! 

Il les met dans s* poche En re moment, on ontead tut 
grand bruit dans le rabarvt. 

cabot, effrayé. Qu'est-ce quecVst que ça? 

martial. Laisse donc ! Tu trembles tou- 
jours, toi ! 

* Martial, Cabot. 
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espoir.) Je n’aurais pas été condamné. {Re- 
tombant sur son banc. ) Je n'aurais pas 
perdu ma femme et ma lille. 

Il fleure. 

barbillon, qui est monté sur la passe- 
relle. Voilà le Saint Nicolas ! 

Toue 1er Ouvriers remontent. 

MATHIEU, courant à Guillaume. Guil- 
laume... père Guillaume, voila le patron. 

GUILLAUME, se lecant. Monsieur Laro- 
che ! 

MATHIEU. Oui, le bateau est sur le canal. 

Guillaume, cherchant à se remettre. Al- 
lons , allons, c'est bien!... chacun à son 
poste, attention ! 

galou. C'est fini de rire... v'ià le père 
Croi|uemiiaine qui arrive. 

Guillaume, (1 part. Ali ! pourvu qu'il ne 
s'aperçoive de rien... c’est qu’il me chasse- 
rait ! 

Barbillon. Le voilà !... le voilà qui sort 
de la voûte. 

On entend au dehors le cri des mariniers: Oh/ oh/... 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes , CLARISSE, M“* GERVAIS *. 

Clarisse, arrivant toute essoufflée. Guil- 
laume!... Guillaume! 

Guillaume, s’avançant. Voilà, mamselle.’ 
Clarisse. Savez-vous si l'ou est encore 
venu eu mon absence? 

Guillaume. Non... non... je ne crois 
pas... Mais comme vous v’Ià essoufflée!... 

CLARISSE. C'est que j'ai couru... il fallait 
avoir l’argent... Et Dieu merci, je l’ail... 
tout sera payé avant midi. CYst là l'essen- 
tiel... Mais, je vous en prie, Guillaume, re- 
commandez bien aux ouvriers de ne rien 
dire devant mou père sur le malheur de cette 
nuitl 

Guillaume. Soyez tranquille , mamselle. 

Clarisse rentre dans le chantier. 

M"* GERVAIS, la suivant. Ça n’empêchera 
pas monsieur Armand d’être bien arrangé ! 

Elle rentre aussi. 

Guillaume. Allons, allons! débarrassez le 
port !... retirez-vous ! 

SCÈNE XVI. 

GUILLAUME, MATHIEU, GALOU, BAR- 
BILLON , Ouvriers, Passants, En- 
fants; puis LAROCHE; puis CLA- 
RISSE; ARMAND, M~ GERVAIS**. 

Les passants s'éloignent ; les gardiens de l'écluse tour- 
* M-» Gervtis. CUrissp, Guillaume. 

** Guillaume. Mathieu, Galou, Larroche, Barbillon, Cil- . 
risse, Armand, Gênais. 


lient la mécanique. Barbillon et les gamin, sont sor la 
passerelle Le bateau s’avance lentement. Laroche est 
sur le tlüoc, il dirige le bateau aiec un croc. 

tous. Le voilà ! le voilà ! 

B VHBII.I.ON H fi ni quelle coquille de noix! 
On ferait le lotir du monde là-dedans! 

CLARISSE, entrant et pwlant bas à Ar- 
mand. Vous avez les adresses, l’argent; i'è> 
que votisaiirez salué mon |>tre, courez payer 
ces billets. Je me charge ensuite de lout. 

A K il AM). Ah! inailemoi elle , que vous 
Ôtes bonne I 

CLARISSE. Mais surtout ne tremblez pas 
comme ça... mon père se di ute ail de quel- 
que du se... et le premier mouvement serait 
terrible. 

Armand. Je saurai commander à mon 
émotion. 

galou. Regardez donc le patron qui gou- 
verne lui-même le bateau. G’t’uir gracieux 
qu'il vous a ! 

Laroche, prenant un câble et criant. At- 
tention, là-bas... Atten'ion au câble. 

Guillaume , s'apprêtant à te recevoir 
Envoyez!... 

H lo saisit et l'atlsrhe à un potran. 

Laroche. Serrez... serrez, mille ton- 
nerres 1... 

galou. Bon , v’Ià qu’il commence à chan- 
ter !... 

Laroche. La planche!... Allonsdonc! 

Mathieu. Vite la planche. 

Il court la chercher dens le chantier. 

Laroche. Il n’y a donc personne h-bas?... 
Eh I Guillaume?... Mathieu?... 

GUILLAUME, manf. La planche! 

Mathieu et un autre ouvrier apportant 
une grai de planche. Gare-là, gare!... 

Ils placent un bout de la planche sur lo bateau. 

LAROCHE, s'élançant sur la planche. Il 
faut doue tout vous dire, maintenant ! 

Il descend sur le port. 

LES ouvriers, ôtant leurs chapeaux. Sa- 
lut, monsieur Laroche!... ça va bien, mon- 
sieur Laroche? * 

LAROCHE , brusquement. Bien... très- 
bien 1 

Clarisse, s’approchant. Bonjour, mon 
père. 

Laroche, sans la regarder. Bonjour- 
bonjour ! 

• Guillaume, d part. Il ne l’embrasse seu- 
lement pas ! 

Laroche, d Guillaume. Approche ici, 
toi. (Guillaume s'avance.) A-t-ou fait de la 
place dans le chantier? 

Guillaume. Tout est prêt... On pourra 
commencer dès demain à débarrasser le ba- 
teau. 

• Guillaume, Laroche, Carias® , Armand, Mb» Gémis, 
le* Ournersy qui commencent à debarrasser le bateau. 
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LAROCHE. Demain! aujourd'hui, à l’in- 
taiir Kaut-il donc payer ce» gaillards-là à 
rien Dire? 

Guillaume, (/est que je croyais.... 

Laroche. A'scz!... moule sur le bateau 
et qu’on *e dépêche. * 

Il remonte un peu *vec Guillaume. 

GALOU, ù paît . Est-il cartsgaul !... Amour, 

fa!... 

M\THIEU. El dire que c’est la probité, 
riiouueur en pcrsonue 1... Al» ' dam... faut 
ça pour qu'on lui passe d’ère si sé\ère! 

Laroche, revenant. Eli htcu ! .. soyons... 
allez \ o> • s rester là... le nez en l'ai ? (Le j 
ouvrier* vont vite à leurs fostes. Laroche 
» ‘{jurât du côté de Clanue et d’Atmand.) 
Allons... approchez ** 

Clarisse vi*-nt à *» gauche, Gervais h sa droite. 

ArnuiiJ » i|<|iroc!ie. 

M'"* gervais. El votre chère sauté me 
paraît toujours florissante? 

La» ouïe. Par laite!... Pourquoi n’est-on 
pas \enu au devant de moi ? 

Clarisse. Mous ne vous attendions pas 
si UH. 

M“* GERVAIS. Quand il saura... 

Clan*?»* la poutie. 

LAROCHE. A-t-on bien travaillé pendant 
mon absence? 

CLARISSE. Oui, mon pire. 

Laroche. Kl la vente ? 

Clarisse. A été très-bonne."’ 

Laroche, a Armand. ICI tous, monsieur? 
j’espri e tpie voue voue sert i montré digue de 
ma rnnliauce... 

M“ gervais, à pari. Oui... julimentl 

Clarisse lui f«u u. signe. 

Laroche. Et que voue me rendiez bon 
compte de la proC' ration que je vous avais 
donnée- Ab!.-. jVplucbcrat votre cuuduilc, 
je vous cil prévieu» ! 

ahmaM), à part. Oh! mon Dieu! que 
dit a i- il T 

Clarisse, n pari Malgré moi, je Iremb'e! 

LA roi 11E. Allons, rentrez au chantier! 

CLARISSE. Mou père, tous ne venez pas 
vous re|ioser un moment? 

laroi HE. Je ne suis pas fatigué. Je reste 
pour activer les travaux, pour faire marcher 
ces paicsseux-là ! 

Il remonte****. 

CLARISSE, d Armand. Profitez ne l'occa- 
sion... sortez par la petite porte... et surtout 
ayez bon espoir... C'est moi qui plaiderai 
votre cause ! 

Armand tenue dans le chantier evcc Claris.® En ce ma- 
nuntAlArit.il «rrive par la gauche. 

’ Mathieu, GaLu, Guillaume, Laroche, Clarisse, Ar- 
mand. Gervais. 

*’ M ,n * Gervais, laarorlie, Clarisse, Armand. 

M®» Gervais, Claris»e, Laroche, A ru, and. 

**'* Laroche, Clans**, Armand, Al me Gervais, aujfoml. 


SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, moins ARMAND et (.LA RISSE, 
MARTIAL * 

MARTIAL, à part. Le Saint-Nicolas rst ar- 
rivé... Il mtr la* de do voir re Laroche... 
CV»l lui »an» dnui« qui donne de» ordres à 
i ses ouvriers. Appt oc lions. {// fait un motf- 
vmvnt pour avancer. En ce moment La- 
roche se retourne.) Grand Dieu!... ces 
traits . ce regard!... Ali! quelle rencon- 
tre ! *• 

Clarisse, rentrant et apercevant Mar - 
| liai. Ah! c'est vous, monsieor? 

MARTIAL, « remettant. Oui, mademoi- 
i sel e; je viens saluer M Lame lie. 

Clarisse, à Lu roche qui » avance. Mon 
père, je von» présente monsieur Martial, une 
de n«>s iioutede» piatiqucs. 

Martial salue. 

LAROCHE, saluant. Monsieur. .. 
martial, à pari. Il ne me reconnaît 
pas !... me tromperais- je ? 

ci.aris.se. Monsieur est disposé à traiter 
avec vous, et prut-éiredu chargement entier 
de votre l ateau. 

LAROCHE. Si monsieur veut prendre la 
peine ne passer demain au charnier, nous 

j nous entendrons. 

’ martial. Je l'espère. (Un peu plu » bas, 

1 pendant que Clarifie va parler a madame 
O errais et remonte arec elle pour regarder 
le bateau. ) Mais demain, ce serait bien tard I 
LAROCHE Aujourd'hui même, si vous le 
désirez I 

ta irtial. plut but encore. Ce soir, il faot 
que je vous parle, à tous seul. . (I.aruchc le 
regarde arec ,ui prise. ) lit sans que p' i -onne 
puisse s voir que nous nous somme» vue. 
lahoi IlE. Ce soir... que signifie?. .. 
marital. Vous chuisirez vous- même 
l'heure et le lieu ! 

Laroche. Ali ça, mais, monsieur... 
Martial oter fermeté. Il e faut, mon- 
sieur l a.octie ! \liat.) Je l’exige, Pierre Bé- 
nard 1 

LAROCHE. O ciel 1... 

Martial, à part. C’est luit 
Laroche, le regardant avec effroi. Qui 
donc êie-vous ? , 

martial. Vous !e saurezl... A quelle 
heure le rendez-vous? 

Laroche. A dix heures! 

Martial. Le lieu? 

LAROCHE, après un ni ornent d' hésitation. 
Dans ma canine! à bord du Saint- Aicolasl 
martial. J'y serai! 

Mm Liai et Laroche m‘ a» ueut mas se quitter de» jeux. 

'Martial, Laroche, Ouvriers. 

" Martial, Leroeiie, Ct.ri.ee, Me— Grevai», 
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ACTE TROISIEME. 




Lt Saint’Nicola ». — L* thêitr* rfprdvnfo la cahin* du Ut*an Ip Snint-Niroloë A droiie, «jtw» lahlp p| doua tahoa> 
marnbu*. Une Irapp équipé* Au fond, une f n-Hr>- . n il-de-Uruf Lri” p- n e arn.o r* >lan* le fond. A «.niche 
au uremier plan, nue | ort- conduisant «ion» t’inléri* ur «lu lal-.u. l'n p*«» pin* loin, mu* cort»* par laquelle on vient 
du dehors avec quelque» mar» lu-s et une rampe, tu petit cartel au fend, à iôié de la fenêtre. 1 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LAROCHE, seul ; il entre par In porte de 
gauche; il tient une lanterneà lamuin et 
il parle à la cantonnade. 

On ne quittera le bateau qu’à neuf heures, 
pas «vain I je veux que Peul- epoot soit dé- 
barrassé ce soir. (// referme ta porte ) C'en 
à dix heures seulement que ce M. Martial 
doit Tenir nie trouver sur mon bai eau. et à 
dix leu res je serai seul ici. \/l pose sa lu- 
mière sur In table , puis il s'assit i auprès.) 
Pierre Bénard !... je croyais que personne en 
Liii ope ne connaissait ce nom ? Et voilà qu’a- 
près vingt ans, un étranger, tin hmume que 
je n'ai jamais vu, vient tout à coup le Lire 
retentir à mes oreilles! — Comment a-t-il 
pu l'apprendre?.. . et pourquoi , le connais- 
sant, invoque-t-il un pareil souvenir pour 
exiger de moi une entrevue secrète? — Je 
m'y perds! — Apres tout j’ai peut-être tort 
de m’a armer ainsi ; ma réputation est trop 
bien établie sur les bords de ce canal pour 
que j'aie rien à craindre. D’ailleurs , s’il le 
Lut, je prouverai facilement à ce Martial qu'il 
a é«é trompé par quelque ressemblance sin- 
gulière et que férocité le négociant n’a pas le 
moindre rapport avec Pierre Bénard! — 
[Avtc force et crainte.) Et cependant, les 
veux de cet homme at'achés sur les miens 
m'ont dit qu'il t liste entre lui et moi un lien 
caché, inexplicable. Je voudrais l'avoir revu I 
) Il tire sa montre. ) J’ai plus d’une heure 
encore à attendre! tJnc heure I .. Je suis 
heureux de ce délai. Je ne saisquHie crainte 
vague s’empare tmit à coup de mon esprit. 

Il me semble qu’un danger sérieux me me- 
nace! — Si j'étais obi *gé de quitter Paris à 
la hâte !. .. — Je dois être prêt à tout événe- 
ment.. . Il faut dix minuies pour courir chez 
mon banquier, et je veux savoir au juste ce 
qu'il possède à moi de fonds disponibles. 

Il prend son rhaprau ft se di«po<e à sortir. On entend on 
bruit de voii h U porte de droite. 

GUILLAUME , en dehors. Je te dis que tu 
n’entreras pas ! 

ca i.ou. Mais puisque j’ai à lui parler! 
Laroche, ouvrant la porte. Qu’est-ce que 
c’est? pourquoi tout ce bruit? 
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SCÈNE II. 

LAROCHE, GUILLAUME, puis GALOU, 
MA TIHhU, Ouvriers. 

GUILLAUME, entrant et retirant riorment 
la p rte api ès lui. Pardon, monsieur Laroche; 
r’esl Galou qui t eut à toute fnrre venir vous 
déranger ; moi j’ sais <|U - tous n’aimez pas ça. 

LAROCHE. Galou?. . où e.-t-il?... que veut- 
il?... votons, qu’il entre. 

GUILLAUME. Ah! si c’est vnt’ idée!,., 
pour lors... [Il ouvre la porte.) Knlrel * 
galou, entrant, sa casquette à la main. 
Excme-z, monsieur Laroche.. . (Se retour- 
nant) Kntrr aussi, Mail i u. 

XIATÎTEU, entrant. Fâché d’ vous impor- 
tuner, monsieur Laroche... (Se retournant.) 
Fuirez aussi, vous autres. 

Onrlque* ouvriers entrant timidement et «e tiennent au 
fond, oeii «la ut que les autres rvstent à la porte, 

LAROCHE, à Guillaume. Qu’est- ce que ça 
signifie? 

GUILLAUME. Dam... qu’ils sVxpliqiient! 
LAROCHE, aux Ouvriers. Pourquoi quit- 
tiez-vous l’outrage san< permission? J’ai dit 
qu'on ne s’en irait qu'à neuf heures ! 
galou. Il les est... bourgeois, il les est. 
LAROCHE, regardant l'heure. C’est juste. 
Alors vous pouvez partir si s'csl ça que vous 
voulez. 

Gai.ou Oui, bourgeois, d’abord et d’une 
ça ne peut pas noire, tu que la journée a été 
rude et que les fumerons demandent grâce. 

Laroche. Ah! c'est un pourboire qu'il 
vous faut, n’cst-cc pas? 

GALOU. Dam... ( A part aux autres.) Oh I 
c' t’ idée qui lui prend 1 prenons toujours. 
LAROCHE. Tenez ! vous partagerez ça. 
galou, prenant l'argent. Une toiture à 
quatre mues !... Ëxcuso! 

Laroche. Maintenant tournez-moi les ta- 
lons. 

GALOU. C’est que... 

Laroche. Quoi!... vous n’êtes pas con- 
tents? 

GALOU. Ob! si!... Mais c’est que... 
Laroche. Parle donc!... 

■ Guillaume, Laroche, Galou, Mathieu, Ouvriers. 
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galou. Voilà l'histoire... Chaque année 
les marchan s du canal donnent une fête à 
l'Ile d’Amniir.. .et il s'trouve, beurgeots, que 
c'est (l in. .in vol’ lotir! 

Laroche. Oui , c'est une sotte coutume, 
mais colin je m’y conformerai. Il faut bien 
faire comme tout le monde. 

gai.ou. Si c'éiait un effet de vot’ part de 
nous dire si tutus serons du festin de Baltba- 
zar... nous les ouvriers ? 

LAROCHE. Sans doute, puisque c'est l'u- 
sage 

galou. Pour lors, bourgeois, ça s'/ail un 
deuxième effet de vol’ part d' nous atancer 
une quinza ne ; l'histoire de nous donner un 
coopd torchon et d' faire honneur au monde. 

Laroche. Une quinzaine d'avance !.. ça 
t’est facile à dire à toi!... Je u'aime pas les 
avances, ça engendre la paresse. 

MATHIEU, bas. Il va pas vouloir. 

Laroche. Alats enfin , pour celte fois , j'y 
consens. 

LES OUVRIERS, arec joie. AhI... 

Laroche. Mais j'aurai l'œil sur vous! Et 
te premier qui ne travaillera pas ferme aura 
affaire à moi I 

Il v« prendre de l’argent dans une armoire. 

MATHIEU, 6<u à Galou. Tu ne risques rien, 
toi. 

gai.ou. Moi! j’ m'éreinte... à preuve au- 
jouid'hul 

MATHIEU. T'as rien fait! 

galou. J’ai rien fait?... j'ai culotté trois 
pipes. 

Laroche. Tiens , Guillaume , tu feras le 
compte de chacun; mais seulement demain 
matin, quand on au>a fini de débarrasser le 
bateau. Tu tue rendras le reste. 

Il lui donnr des rouleaux. 

GALOU. Que ça de saucisses ! 

Laroche. Maintenant reprenez vos vestes 
et adez vou-en I que dans cinq minutes il n’y 
ait plus personne sur le bateau. — Toi, Guil- 
laume, tu m'attendras 

Il monte l'escalier. 

LES ouvriers, le mirant. Merci bien, 
monsieur Lan. cite. 

galou. Patron, je vous trouve très-gra- 
cieux, ma parole d'honneur. 

Laroche, te retournant. Ah ça, voyons... 
allez-vous partir? 

les ouvriers. Voilà. .. voilà I 

Us sortent par ta droite eo ae bousculant, pendant que 
Laroche sort par t'e,calier. 


SCÈNE III. 

GUILLAUME, seul , suivant Ut Ouvriers 
jusqu'à la porte. 

Vous avez entendu AL Laroche?... Dépê- 


chez-vous d’ filer... ctélfignpz les lanternes! 
( .1 lui-même.) Pourquoi donc qu’il sort si 
tard?... — G'est drôle ? .. Il faillies avances, 
il donne des pour-boire I. .. pour sûr il n'est 
pas dans ron assiette ordinaire. — Lui qui 
est toujouis si pressé, quand il arrive, de tout 
voir, de tout vérifier... c'tc fois-ci il n’a rien 
demandé. Après ça, c’est un bonheur... au 
moins ou pourra l'amener tout doucement à 
la chose.. Pauv’s entants .. ils attendaient I* 
départ des ouvriers... j‘ suis sûr qu'ils sont 
dans des Ganses... sans COiupltrqV moi- 
itiêtne... j'e suis pas rassuré I... ( Prêtant 
l'oreille. ) Bon... v'Ià les ouvriers qui par- 
tent ^1 la porte.) A d'-main de bonne heure. 

GAI.OU, dans le bateau en s'éloignant. 
Adieu, père Guillaume. 

Chantant. 

Gais enfant* du canal, répétez mon refrain : 

De Pari* à Pantin, 

Vire à jamais le canal Saint-Mutin! 
bardh.i .us, qui pendant cet derniers mots a poussé la 
fenêtre du fond et qui passe sa tête, achevant l'air . 
Pour Ip joyeux gamin, 

L honnête citadin , 

Vive à jamais le canal Saint-Martin! 


SCÈNE IV. 

BARBILLON, GUILLAUME. 

Guillaume. Comment!... c'est encore 
toi?.. . tu es donc dans l’eau , méchant pois- 
son? 

barbillon. Que non ! ..j'ai santé sur un 
train qui est amarré le long du bateau, et à 
l’aide d'un' pas de Zéphyr j'ai pu coller mon 
œil contre la fenêtre. Le cordon, s’il vous 
plait ? 

Guillaume. Le cordon?... Est-ce que tu 
te flattes d’entrer ici, toi? 

barbillon. Dam... faut bien! I’ satané 
train a marché... j' peux plus atteindre le 
bord. (Criard d'un air effrayé. ) La main , 
vile, ou j' glisse sous 1' bateau. 

Guillaume, courant à lui. Que le diable 
soit du moutard 1 val 

H l'aide à escalader. 

Barbillon. Alerri, père Guillaume; c'est 
qu’une fois sous 1’ bateau, le plus fort nageur 
aurait ben vite tourné d’ l’œil! — C'est 
égal., maintenant que tn'y v'Ià, j'aurais ben 
pu m’en retourner cunnne j'éuis venu. 

Guillaume. Tu m'as donc fait aller? 

barbillon. Rien qu'un peu... vous 
fâchez pas!... c’était une manie que j'avais 
d’puis longtemps d'entrer ici. 

Guillaume. Oui, mais si monsieur Laroche 
t’attrape... tu n’ risques rien I. . . 

barbillon. Le père Sournois?... je l’ai 
tu filer du côté d* ia Bastille. 
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Guillaume. Eli ben , file à son lour et i 
vivement ! 

barbillon. Minulcdonc! . . j'ai îles choses 
il tous dire qu'il faut que vous sachiez pour 1 
vous garer des pierres ! 

GUILLAUME. Quoi donc? 

barbillon. Maginoz-vniis que c' moderne 
de M. .Maniai a fié faire sa déposition contre 
tous chez I' commissaire. 

GUILLAUME. Gredin ! 

barbillon. En sorte que tous y’ià noté !... 
Vous v’Ià noté, mon hon homme. 

GUILLAUME. Eli lien , après? .. 

barbillon. Après? les magistrats ont le 
défaut de n’ pas aimer le tapage. — Pienez 
garde de pas faire du chagrin à ceux qui ont 1 
de ratiariiemeut pour tous... à mainselle I 
Clarisse, à M. Armand. .. et même au p’iit j 
Bai billon 1 car j’ tous aime bien aussi, moi, ; 
allez! 

GUILLAUME. Merci, garçon, merci de 
raierlissement. Tu es un brave enfant du 
faubourg, et si lu pouvais seulement quitter 1 
ton étal... 

barbillon. J’ peux pas, père, Guillaume ; i 
je suis flâneur... loupeur... faut que j’ voie ! 
jout, que j’ me fourre partout. .. Exempte!... t 
t'avais jamais pénétré dans la cabine à M. La- 
roche... Eh ben, je m’en périssais d'envie. 

Il regarde de Unn cfltë». 

GUILLAUME. Que’ qu' y a doue d' si cu- 
rieux ? 

barbillon, à voix batte. Ab! dam... c'est 
qu'on en dit long sur son bachot .. et j’ vou- 
lais savoir s’il était fait comme les autres. 

Guillaume. Quoi?... qu'est c' qu’on dit? 

barbillon. C'est des vieux du canal qui 
m'ont comc qu' dans les temps le père La- 
roche avait gagné tout d'un coup des mille et 
des cents!... et qu’on le soupçonnait d'avoir 
fait une queue de longueur aux gahelnus. 

Guillaume. C omment!... lacuntieb nde! 

barbillon. Oui, mon vieux , du temps 
qu'il naviguait de la Flandre à Paris. 

■ GUILLAUME. Allons donc!... ça s'rait 
connu. 

n iBBiLLON. Vous concevez qu'il ne l’a pas 
fait me li e dans les journaux. 

GUILLAUME. C'esldcs bêtises I desmen- 

terics 1 

barbillon. V’Ià jtisiemcnl c' que j’ m’ai 
dit. Mais pourquoi qu'ou soutient qu'on lui 
votait embarquer des barils, des marchan- 
dises en secret, et qu'une fois qu'on v’uait 
pour les pincer... st ! envolés!... 

Guillaume. Des jalonseries , pas autre 
chose!... Et t'es l’assez simple (mur donner 
dans ces godans-làl 

BARBILLON. Moi ? jamais? 

GUILLAUME. Eh ben... prends garde b c' , 
que tudiras, petit!... faut souvcntqu'un mot, ; 


et v'Ià un honnête lu mme qni passe pour ni 
coquin I 

HARniLLON. Incapable, rèreGuillaume; ohl 
Dieu! (J paît.) C’est égal . j ai dans l’idée 
qu'il doit y avoir par ii i des lionnes cachettes. 

Guillaume Silence I... j'entends marcher 
par là... c'est le patron qui sera rentré par 
l'avant pour faire sa ronde dans le Ixale iu. 

barbillon, allant à la pnèlre. Si c’est 
lui, je sors sans contremarque. 

GUILLAUME, d la porte. Non! c’est mam- 
solle Clarisse. 

barbillon. Ah! j'aime mieux ça. 

Guillaume. Entrez, niamzebc, entrez, il 
n’y est pas. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, CLARISSE, ARMAND*. 

Clarisse. Comment! mon père est sorti? 

Guillaume. Il lie va pas tarder. 

Clarisse. Nous ue voulions pas entrer chez 
Iuisaus savoir s’il était seul, et je pensais vous 
trouver dans le bateau, Guillaume. 

Guillaume. En soriani, M. Laroche m'a 
dit de l'atieodrc ici. 

CLARISSE. Eli bien, nous l'attendrons éga- 
; lcmriit, car il lie faut pas que la nuit se passe 
! sans qu'il connaisse la vérité, 
j BARBILLON* J’ voudrais pas être à lenr 
J place, j'ai l' laf... rien qu’ d’y penser. Je vas 
faire le guet? 

Il v» »ur rrMalirr. 

GUILLAUME. J'ai pas besoin d' vous dire, 
mainselle, de n'pas vous effrayer du premier 
mouvement. 

Clarisse. Soyez tranquil'e, Guillaume, 
j’aurai do sang froid, du courage! 

ARMAND. Ab! mademoiselle quelle tâche 
vous vous êtes imposée !... Et pour moi qui 
suis s< ul coupable ! de grâce, ne persistez pas 
dans votre projet. — baissez-moi m’exposer 
seul à la colère de M. Laroche. 

Guillaume, virement. Non... non. .. vous 
gâ triiez lotit; elle seule a la chance de l'ap- 
privoiser un peu. 

ci abisse. Mon père est juste; il ne vous 
rendra pas responsable d’un vol que vous ne 
pouviez prévoir... cl en supposant même que 
votre absence en ait été la cause... je suis 
Mire qu'il vous excusera, et moi je serai dou- 
b'ement heureuse de ce pardon si j'ai pu con- 
tribuer à l'obtenir. 

barbillon , sur l’escalier. V'Ià le bour- 
geois. Je l'etiteuds sur le bateau; il parle 
avec manie Gervais. 

Guillaume. J’suis pourtant pas capoo : 
eh ben... j'ai peur I 

* Barbillon, Guillaume, Clarisse, Armand, 
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barbillon. A (lira, mamctMe. .. bonne 
ch.m e!.. je inVsbigne, cr.iinic (1rs tcbbmis- 
suns! Vous déraillez pan... [ Escaladant ta 
fenêtre ) J’cuiinais l’ebcjlier! 

Il di 'paraît. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LAROCH K , Al" GF.RVAIS *. 

LAROCHE, en dehors el arec colère. Pour- 
quoi ni' sont-ils pas il la niai-on ? pourquoi 
venir dans le bateau? ( II entre el descend 
rapidement l'escalier,) Ah!... mus voila!... 
je «uns uuuie enfin l...yne venez-vous faire 
ici .. ni'ap|»etid e loin ce que je rais... ce 
que vous auriez dû mediiel... Vous tremblrz 
tous! ei vous avez laisnn! lingt mille Iratics! 
des Ii>rcs, di s p.i|ncrsdc (amibe... des papiers 
de la plus haute importance soustraits dans 
ma maison, dois ma caisse!... A côté de vous 
qudre! — Ali-érables que vous êtesl 

Clarisse, liât à Ai'"* Gerçais. Mais qui 
dune a pu l iu-lruire?... 

u m r.tnVAls.rfe mine. Il vient de chez sou 
banquier, qui lui a tout dit. 

Laroche, à Armand. A nous deux, mon- 
sieur ! 

Clarisse. Alon père, avant tout je dois 
vous duc... 

lahoi hk. Silence!... ce n'est pas A tons 
que j- pai le. 

Clarisse. Mai», mon père... 

Laroche. Silence, vous dis-je! 

Guillaume, bat à Clarisse. Ne l’irritez 
pas... Alt) udrz. 

Laroche. Vous n'éliez pas A la maison 
quan t le vol a éié commis. 

Armand, hésitant. Monsieur... je... 

i.aroche. Me nieotez cas !.. je sais que 
vous avez passé la nuit dehors; M"* Gerçais 
vous a vu rentrer A sii heures du malin. 

cuti i.auue , à part. Maudite langue de 
femme ! 

ARMAND. J’avais cru pouvoirin'absenler... 
une allaite de la plus haute importance pour 

Uioi... 

LAROCHE. On n’a pas d’affaires... quand 
on représente un chef absent... quand ou a 
sa couliatice, sa plis uration... On ne sort 
pista veille d'un payeincut aussi considé- 
rable ! 

Armand. En effet , raousicur, j’ai eu le 
plus giaud but. je l’avoue... mais... 

LAROCHE. Vous deviez veiber nuit et jour, 
nie proléger, nie défendre contre l'audace 
de ces malfaiteurs. C'était votie devoir, un 
d* voir sacré, vous y avez manqué... et je 
devrais I. ... ( Clarisse se plu e virement entre 

' Gervais, Claris**, Guillaume, Laroche. Armand. 


Laroche et Armand'.) Tenez, ne m’exaspérez 
pa. davantage par vmre présence!.,, sortez! 
sortez d'ici et n’y rentrez jamais!... Je vous 
CLasse 1 

Armant! va pnur remonter , Claria<« le relient 

guili aume, virement. Obi... monsieur 
Laroche ! 

Laroche. Tai'-toi I 

Clarisse. Mon |tere, von» m’avez dit sou- 
vent que vous tue des in i. z une riche dot; ch 
bien, je ne me marbrai jamais... Je serai 
heureuse de passer ma vie près de vous A 
travailler... à vous rendre l’existence moins 
pénible... Gardez tout cei aigent, vardez- 
le... en tet mr, je ne vousdemande qu'un 
peu d’indulgenc- l 

Armand. Assez, mademoiselle, assez! 
lahmi'.he. Je le chas-e, vous dis-je ; el au 
I eu de p te’ pour lui, >ou» f.- iez mieux de 
piicr pour vous!... Allons, sortez! 

CLARISSE. Mon père, je vous en conjure! 
Laroche, la repnus.ant. Je ne vvux rien 
e 'tendre ni de vous ni de pei sonne!..., 
Lai-sez- moi ! 

Armai) I ei M«» Orvais sortent les premiers Clarisse 
Ira auil ru pleuiant ; sur 1 es. alier elle se rtlourua. 
CLARISSE. Mon pète! 

Laroche. Mais sortez d <nc! 

Guillaume, à part. Pauvre enfant!.,, 
connue il la taiabu-ta! 

Clan «e son, L«ro* lirR'a '(«•€«!, U coude appnvé «tir la 
tnblr • ii nrote a la plus violente colère. Guillaume 
est reaté au foiul. 

SCÈNE VII. 

GUILLAUME, LAROCHE. 
LAROCHE . à lui-mime. Ce vol de mes 
papiers... ce nom de Bénard... cette entre- 
vue nty lcr ’U-e que l’on m’a demandée!... 
oh ! il y a dan- tout ci c< un secret fatal. 

GUILLAUME, d part, et très-agité. Non... 
non... j' peux plus y tenir... faut que ça 
chance.. . ou b n alors... 

LAROCH ei , *e retournant. Qu’cst-ce que 
tu fais IA, loi? Va-t’en ! 

Guillaume , s'arançnnt, et froidement. 
J'ai à vous parler, mon-irur Laroche. 

LsRoCHE Je n’ai pas le temps.. . Demain ! 
GUILLAUME. Tout de suite! 

LAROCHE, se levant. Mais tu ne vois donc 
pas que je sois furieux? .. tu n’as doue |>as 
peur de m'irriter encore ? 

cuti t aime. J'siiis pas une vieille femme 
ou une jeune fille pour trembl-r d'va"t vous. 

Laroche, s'avançant sur lui. IL in?... 
qu’est ce quec’e-l? (Guillaume le regarde 
avec ra me, et Laroche reprend arec plus 
de douceur.) Voyous, parle... qu’est-ce que 
tu as A me dire! 

'Laroche, Guillaume, Clarisse, Armand, Man Gervais. 
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Guillaume, ater farce Que vous n<> tenez 
pas mis promesses , m n-iiur Laroche, et 
que j'vicns tous lesr.ipi>eler... 

LAROCHE, Comment! tu oserais? 

GUILLAUME, l'interrompant. Il y a vingt 
ans. je venais det-c condamné et j'allais étic 
transféré à Melun... Vous me liies demander 
au greffe... vous teniez par U main uue 
belle (rente fille de deux ans... la mienne !... 
Une pau re néaline qui allait être aban- 
donnée à la châtié publique.» Tu ne me con- 
nais pas, m’avez- vous il I, j'arrive d'Amérique, 
j'a.i pe du djus In traversée une elle de l’âge 

de celle. ci Donne-la moi, je l'éle-erai. .. 

elle p triera mon nom... Soins, tendeewe, 
bo'ilnnr, lien ne lui m.mque.a... et plus 
Lird, cl e liériiera de toute ma fortune !... 
Je n'y mets qu'un- cundilion, c'est quelle 
ne saura jamaisqu’elle est la li, le de Guillaume 
le meurtrier! » 

larociir. Kli bien ! oui, ce sont mes 
par ités... paibleu !... Je ne les ai pas ou- 
bliées ! 

•GUILLAUME. J'avais le crpur brisé... la 
tête perdue... Lue tache éternelle pesait sur 
nia vie... et pour en épargner lu hume à ma 
fille, je consentis à tout ce que vous exigiez; 
et au moment où l'on m'entrainait pour par- 
tir avec mes compagnons d'in fortune . vous , 
monsieur Laroche , vous euqiortiez dans vus 
bras mon enfant, mon senl bien sur la terre. 

Il pleure. 

Laroche. Mais il me semble que ce que 
j'avais promis, je l'ai fait!... Clarisse, u’a-l- 
el e pas reçu une bonne éducation ? 

GUILLAUME. C'est vrai I 

Laroche. Son avenir n’est-il pas assuré? 

Guillaume, ému. Oli !.. . oui... oui .. de 
c 1 côté-là, j’ai pas à me plaindre... au con- 
traire... vous vous êlcs conduit dignement... 

Laroche. Tand s que lui, qu'as-tu fait à 
ta sortie de prison? Au lieu de t’expatrier 
comme ta l'avais promis, juré... on te voyait 
rôder sans cesse amour de la maison... Tu 
venais pleurer puur que je le pieone dans 
mon charnier I 

Guillaume. C'était plus fort que moi; 
mon Rang, ma vie étaient ici. 

Laroche. J’aurais été dans mon droit en 
te refusant... Eh bien, je t'ai donné une 
place chez moi, près d'elle I 

Guillaume. Oui, oui... c’est encore vrai; 
et je ne l'oublie pas... et j’ vous regarde 
comme mon bienfaiteur... Mais aussi, j' crois 
pas que vous ayez à vous pliindre de moi... 
J'travaille tant uue j'petix dans vos intérêts... 
et jamais rien d'vant el e et qui puisse laisser 
croire... Oh! ça, jamais!... 

Laroche. Eh bien, alors, qu’est ce qui le 
manque?... qu’rsl-ce que lu réclames?, 

GUILLAUME. Rien... rien pour moi... c'est 


pour elle... Faudrait pas vous fâcher... si je 
vous dis ça... mais enfin. .. 

LAROCHE, impatienté. Enfin?... 

GUILLAUME. Je trouve que vous êtes bien 
sévère avec elle... Vous la brusquez! 

Laroche. Oh ! pas plus elle que d’autres. 

Guillaume Ab ben.... les autres... les 
autres... tant pire pour eux... mais elle!... 
elle 1 . . .jamais un petit mot d'amitié... jamais 
un baiser!. . Dam... ça lui tunique, à c’l’en- 
faut... ça lui manque.., . 

Laroche. C'est possible... chacun son 
caractère. 

Guillaume. Tenez, tout à l'heure.,, elle 
vous suppliait bien gentiment pour M. Ar- 
mand*... 

Laroche. Ob (quant à luil... 

Guillaume. Dam I lui... vous le chassez, 
c’est dur, c'est injuste. .. 

Laroche. Guillaume!... 

Guillaume. C'est vut' idée... bien !... 
mais elle. .. fallait l'écouter. 

Laroche. J’avais nies raisons pour ne pas le 
faire... Madame Gervais m'a dit que cet Ar- 
mand avait l'audace d’aimer Clai isse. 

Guillaume, a pari. A li I la saianée vieil- 
larde I .. (Haut.) Eh beu!... quand ça 
s'rait!... 

Laroche. Comment !... nn drôle qui n’a 
rien et qui me laisse voler I... 

Guillaume Oh ! si ce n'est que ça I... 

LAROCHE Assez.’ Guillaume, assez!... 

Guillaume. Oui , monsieur Laroche., 
plus qu'un mut; j' crois que la petite a aussi 
un faible pour le jeune homme. 

■ Laroche. KUel Clarisse I. .. c'est impos- 
sible. .. ça n’est pas ! 

Guillaume. J'croisqu’si... j’croisqu’si... 

Laroche. Eli bien tant pis pour elle... car 
elle uc I épousera jamais I... 

Guillaume. Ob !. .. vous dites ça, mais je 
suis sûr... 

Laroche. De quoi te môles-tu, loi?... m 
n’as rien à dire... tu n'es rien ici !... 

Guillaume Comment I... même quand il 
s’agit du bonheur de ma f... 

Laroche. Elle n’est plus ta fille. 

CI 11. MIME, te fâchant. Cependant mon- 
sieur Laroche... 

Laroche. Pas un mot de pins, nu sinon... 
•(Il regarde au petit cartel.) Dix litures... 
et l'autre qui va venir... et re Guillaume 
qui est encore là!... (Haut, d'un ton moins 
brutgue ) Allons, voyons, va l’en... J'ai des 
comptes à mettre en ordre... laisse-moi**... 
Quant à ion... monsieur Armand... ch 
bien... nous en reparlerons... je verrai !... 

GUILLAUME, à part. Bon, le v' à qui s'ra- 
duucit t... Muiulcuant, si la petite pouvait le 

* Guillaume, Laroche. 

** Laroche, Guillaume. 
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•voir tnnl irait bien!.,. ( Haut.) A demain . 
monsieur Laroche. 

laroiiie. Adieu!... adieu! ( Guillaume 
sort. ) EuGu !... j'avais peur que l'autre n’ar- 
rivât ! 

martial, passant sa tête à la parte de 
droite. Je suis là ! 

SCÈNE VIII. 


LAROCHE, MARTIAL. 

Laroche. C’est lui! 

martial, s'approchant et à voix basse. 
J’avais entendu jaser... et je m’étais caché 
par là.. . eu attendant... Personne ne m'a 
vu entrer. 

11 remonte doucement Teseetier pour regarder sur le 
bateftti. 

LAROCHE, à part. Pourquoi tout ce mys- 
tère?.. . heureusement je suis sur mes 
gardes ! 

martial, il regarde par la porte par ou est 
sorti Guillaume. Il passe sur la planche... 
le voilà sur le quai... dans le chautier.. . ccst 
bien. 

Il redeteend. 

LAROCHE. Vous êtes seul ? 

■ martial. Seul; d'ailleurs vous pouvei vi- 
siter le bateau. 

LAROCHE, oh! je ne crains rien*! 

Il prend le Unlerne et regerde per le porte de gauche, 
p>r oiiïslMtr® M*rli»l. 

martial. En attendant il s'assure du fait! 
(Laroche ferme la porte et met un verrais. ). 
Ah! celle fenêtre... du quai on pourrait nous 
voir ensemble, et il est essentiel que nou e 
entrevue soit ignorée de loul le monde. 

LAROCHE. Fermez la fenêtre! 

martial. Personne ni de près ni de 
, loin... 

Il ferme la fen^lre. 

LAROCHE , d part. J’ai beau rappeler mes 
souvenirs, cette ligure, cette voii me sont 
inconnues! 

martial, revenant vers Laroche et avec 
familiarité. Bonjour, Pierre Bénard. 

LAROCHE. Monsieur... je me Domine La- 
roche, p is autrement;'™ nom de Pierre Bé- 
nard n’a jamais été le mien! 

MARTIAL, te regardant attentivement. Si 
je me trompe en vous le donnant, je vous fe- 
rai mes ex ruses et tout sera dit entre nous. 
Mais je ne me trompe pas, Pierre Bénard! 

LAROCHE, avec colère. Monsieur, si vous 
prononcez encore ce nom, je vous mets à la 
porte de chez moi ! 

martial. Quatre mots vous en ôteront 
l'envie. 

* Martial, Larocba. 
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Laroche. Voyons donc ces mots magiques; * 
mais que ce soient les derniers. 

MARTIAL, le brirk le Rôdeur? 

Laroche, à part. Il me cou ii ai I ! 

martial Eli bien?.., 

LAROCHE, un p,u déconcerté. Eh bien! 
que savez-vous du brick le Rôdeur! 

MARTIAL. J'ai cniendu dire que c'était un 
joli hà'imeiit, lin voilier.. . fréqu niant il y a 
une vingtaine d'années les côtes d'Afrique, 
d'où il ramenait secrètement dans les îles une 
sorie de marchandise très-prohibéc . . c'é- 
tait autrement dit un négrier. Est-ce vrai! 

Laroche. Il peut y avoir plosieurs bâti- 
ments qui imitent le même nom.. . et si vous 
ne savez pas autre chose... 

Martial. Oh! je sais encore qu'au mois 
de juin 1827, le Rôdeur, alors en rade à la 
Guadeloupe, fut loué à son capitaine Pierre 
Bénard par un co'on monsieur Laroche, le- 
quel venait en France , avec sa fille, enfant 
de deux ans à peu près , pour recueillir uu 
riche héritage. I st-cc vrai ? hein*! 

LAROCHE passant et lereqardnnl fixement. 
Monsieur, il y a une heure j'ai appris chez 
mon hanqui-r qu'un vol avait été commis 
dans ma maison, qui me privait de tues pa- 
piers de famille, de p'us d’une somme de vingt 
mille francs. J'ai écrit aussitôt au procureur 
du loi pour le prier d'ordonner d'aclives re- 
clier elles pour découvrir le voleur... ccst 
inutile! le voleur, c'est vous! 

Martial. Je ne vois pas grand inconvé- 
nient à l'avouer. 

LAROCHE. Vous avez lu tout ce que vous 
venez de me dire dans mes papiers. 

MARTIAf. C’est vrai. 

Laroche. Mais s'il y est parlé de Laroche 
et de Pierre Bénard-, rien ne dit que cas 
deux noms duivcul s'appliquer à la même 
personne. 

martial. Oh! j’en sais plus long que les 
parvins n'en disent. Je sais tout ce qui se 
passa pendant la traversée du Rôdeur. 

Laroche. Ccst impossible !.. . peisonne 
ne peut le savoir ! 

martial. Si jevousprouvaislerontraire? si 
je vous disais qu'après vingt jours de marche 
le temps d.-vinl épouvantable, etqu un matin 
au point du jour la position du bâtiment fut 
con-idéi ée comme perdue, car on courait en 
plein sur le banc de Terre-Neuve! 

LAROCHE, dicc inquiétude. Après, vojons, 
après?... 

MARTIAL. Ah! il parait que je suis bien- 
instruit et que la curiosité vous gagne... 
(Laroche témoigne son impatience, Martial 
continue. ) Tout à coup on signale une 
barque à la mer à quelques brasses du na- 
vire,.. on regarde... elle était montée par le 

* Laroche, Marliat. 
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colon, sa fille et le capitaine Bénard. Tous 
trois avaient quitté le bord avant le jour; tous 
trois, au risque d’être engloutis, fuyaient vers 
une pointu de terre que l’on voyad à peu de 
distance. Au même instant, le Rôdeur se 
fendait sur un rneber et disparaissait dans 
la mer avec tout son équipage. — Un seul 
hnni'iie, un mousse, presque un enfant, eut 
le bonheur de saisir un débris de planche, et, 
poussé par une nier affreuse, il toucha le ri- 
vage en même temps que la barque du capi- 
taine et li cr ut pas d'elle! I.ii... un spectacle 
bon iblc s’offrit il ses yeux... la petite fille s’e- 
tait noyée... le colon tombait mort frappé de 
deux coups de poignard, et les flots servaient 
de tombeau aux deux victimes!... Le colon... 
c’était Laroche!... son assassin c’était toi, 
Pierre Bénard'... 

Laroche. Plus bas, malheureux, plus bas! 
martial. El le témoin de la scène, trem- 
blant de froid, mourant de peur, blotti der- 
rière un rocher. .. 

Laroche Citait toi!... le petit Gaspard! 
MAHTiAL. Aujourd'hui le beau Martial!... 

Tu baisses, mon vit ux; U mémoire est longue 
il te revenir! 

Laroche, Ainsi donc... tues parvenu 5 te 
sauver? 

martial. Est-ce que ça te gène? ' 
Laroche. Et tu es revenu en France? 

M a rival. M oi, je le cru; ais retournéaux Iles! 
LAROCHE. Et tu viens me rappeler tout 
cela sans crainte dans mon bat> an. 

martial. Sans crainte, oui; mais sans 
précaution, non... Regarde. 

11 montre deut pistol. ts. 

Laroche. Ah! c'est diflé' eut ! voilà de I? 
prudence. Tu veux de l’argent, n'est-ce pas? 
hartial. Dam... oui. 

, Laroche. Beaucoup ? 
martial. Pas mal. 

Laroche. Les vingt mille francs t'ont mis 
en appétit. Et mes papiers? 

martial. Olilje n y liens pas. . . les voilà! 

(fl Ire cherche dune ea poche et Us rend.) Il 
me serait si facile de raconter tout ce que je 
sais ! , 

LAROCHE. Alors, il ne reste plus qu’à nous 
entendre sur la somme que tu dvmand<s?... 

Eh bien, soit !... assieds-toi là, Gaspard. 

martial. Pardon.... Martial, s il vous 
plaît, monsieur I .a roche. 

Laroche. Ali I oui.. .j’oubliais!... Chacun 
de nous a besoin de l’autre, monsieur Mar- 
tial I .Nous avons tout à perdre eu nous là- | 
chant, soyons amis ! 

11 lui donne une poignée de main. 

martial. Ça val 

lakoche. Et pour sceller nos conventions, 
trinquons. 

martial. Volontiers. 


Laroche, prenant «ne bouteille et deux 
verres dans «ne armoire. Du vieux rhum I... 
(/t verse.) Tu m'en diras des nouvelles I 
Il présente un verre à Martial; ils trinquent. 
Martial, avant de boire. Après loi I 
Laroche, souriant. Ab ! oui... tu as peur! 
C’est juste ! 

Il boit. 

martial. A la bonne heurel (Il boit aussi, 
puis il rend son r erre d Laroche.) Mainte- 
nant, parlons affaires! 

’ Laroche. Chut ! 
martial Quoi donc? 

Laroche, allant à la fenêtre. On marche 
sur le quai. 

martial. Qu’importe! 

LAROCHE. C’rst pour toit 
cris es dehors. Qui vive! Patrouille!... 
Avance! au mol de ralliement! 

martial. Ce sont deux patiouilles qui se 
renconnent. 

Laroche. Les voilà qui s'éloignent ! 

Martial. C'est bon! Av-nt qu'il en 

passe d'autres, j’aurai quitté ton bateau. 

LAROCHE, s'assied à la table. Maintenant, 
assieds-toi là et dis moi ton chiffre. 

martial. Oli! nous verrons. .. Je te dirai 
ça au juste... quand je saurai ce que lu pos- 
sèdes... 

laroc.be Mais enfin... tu as une idée... 
un chiffre .'. .. 

martial. Tu es pressé de le connaître... 
et de te débarrasser de moi, n’est-cc pas? 

Laroche Franc bernent, oui!... Cela sera 
prudent pour Ions deux. 

martial. Oh! sois tranquille, ton secret 
Dit sera jamais trahi par moi. 

Laroche. J’eu suis convaincu ! 

. martial Ainsi donc, tu ne lésineras pas? 
Laroche. Je ne recule devant rien quand 
il s'agit de ma sûreté personnelle!... Votons, 
Mai liai, viens donc t'asseoir là, et expliquons- 
nous. .. un peu plu*, un peu moins... de- 
mande... L'instant est venu d’en finir avec 
cette affaire. 

ma R tlAL, s'assied. Tu as raison, finissons: 
mais avant, un dernier coup à ta santé. 

Laroche, lui versant. Non, pas... Jcvcux 
que le dernier soit à la tienne. 

martial. Soit!... tu es trop bon !... (Ht 
trinquent et boivent. Laroche va s’asseoir 
d l'extrême droite. Martial se rapprochant 
de lui pour s'asseoir.) Maintenant , je suis 
tout à loi! 

t a roche. Enfin ! 

Il a louché rivamant tin rassort raahé dan, l’un date piad* 
da la ta le La plancher «nanip.t «eus 1rs pu-a la Mor- 
tta>, et il disparaît sous le l»Uau en pousa«ul un cri. 
A c<* cri en répond un aut^** ! c e*t Claris**, q>»i a paru 
*ur l'esralirr au moment où Laroche touchait le res-* 
sort Elle a vy le crime; elle cherche à se tenir à la 
rampe; mais elle tombe évanouie au pied de l'escalier. 
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SCÈNE IX. 

LAROCHE, CLARISSE. 

Laroche , te retournant et courant à elle. 
Clarine!. ... oh! malheur !... . elle a tout 
vu!... Qtiaul à lui... je ne le crains plus... 
il est dans le canal, sous le bateau !... c'est 
la mort 1... Mais elle! elle!... si elle allait 
parler!... Faut-il dune la tuer an«si?. .. 

Clarisse.*, revenant a elle. Alun père !... 
inon père!... [Elle rail Laroche, elle te 
relire et recule avece/froi.) Ali ! laiswl-inoi. 
Grâce 1. .. grâce!... 

Laroche. Tais-toi, malheureuse!... Tais- 
toi!... J'eniemts du biuii, d-s pas sur le 
bateau!... Veut tu perdre ton père? 

CLARISSE. Alun père! ah !... 

Labociie, la menaçant. Tais-toi, te dis-je, 
OU siuou?... 

Guillaume paraît sur l'eacalier. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, CLTLLAl’MR **. 

LAROCHE, virement, mais en a/jerlanl le 
■ "Clari-ae, Laroche. 

** Clarisse, Laroche, Guillaume. 


calme. Que viens-tu faire ici, Guillaume? qui 
t'ainè e? 

GUILLAUME, inquiet. C’est que... je savais 
qu’inaniselle était venue vouslrouver .. j’vou- 
lais pas lui laisser traverser le quai toute 
seule... (Bat ) El puisj'avaiscrueiileudre... 
connut* un cri... 

Laroche. Oui... en descendant.. Clarisse 
s'est heurtée. 

GUILLAUME. Vraiment? 

Laroche. Mais ce u’est rien, et je sais le 
moyen de la guérir!... C'esl de faire tout ce 
qu'elle voudra.. . de céder A mus ses désirs. ... 

Guillaume. Comment! il se pourrait?... 
Vous couseuliriet?... 

LAROCHE, le reconduisant, et bat. Allons, 
va. mon bon Guillaume!... Tout à l’heure, 
je la reconduirai nini-mén e A la msisuu, et 
désormais tu ne me reprocheras plus de man- 
quée de douceur, de tendresse avec elle 1 

GUILLArME, arre émotion. Olil je vous 
bénirai, monsieur Laroche... je vous béni- 
rai !. .. 

Laroche Bonsoir, Guillaume! 

guiii.aume, sur l'escalier. Bonsoir, mon- 
sieur Laroche I 

Le rideau baisse. 


ACTE QUATRIÈME. 

Jlrfmirr 'îubtcau. 

L'lle-d' Amour. — Le théâtre représente le jardin de llle-d'Amour, à Beileville. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

llATIHFli, AGATHE, L0UISON, BOL- 
LOTIE, COTTEHET, OUVRIERS, OU- 
VRIERES , endimanchés. 

Au lever du ridesui Matthieu et qDplqtip*-Mn« de* person- 
nage *onl ntt* Ries, boivent, jouent aux caria-*; .1 autre* 
joui nt eu iiwueuu ; «'aitlie* «•- pr oii.rii*ril l’ne nriN 
foli llè est placée un peu au fond, ci l.oiieret, atdéd'uo 
autre garçon, halaureut Boulotte. 

agathe. Dieu ! que c’est gentil l'Ile- 
d'Ainourl 

maihieu. l’as vrai, ma nièce, que le patron 
bit crlueuient les clmses quand il s’y m,-l ? 

agatiie. Oui, ça inc raccommode un peu 
ivec sa ligure de m-uvaise humeur. 

MATHIEU. Nous avons joliment bien fait 
ri ari ivir avant lui et les autorités... les gros 
borine'S. 

agathe. Quand ils seront ici, on n'osera 
peut-être plus s'amuser autant, c'est vai. 

boï loue, criait!. Assez, assez... je vas 
tomber! 

Od l'aide I descendis. 


agathe. Ali 1 v’ b Boulotte qui cric... elle 
a toiqours i eu*, celle-lb ! 

BOLLOTLE, venant en s éné. Monsieur Cot- ' 
terel, 'Ou- ne me balance, cz plus... vous 
allez trop fort * ! 

Cotteret. C'est c’ qui en fait I- charme! 

BolLOTTE. Oui, niaisj'ai manque montrer 
mes mollels, et ça pourrait me laire du tort 
pour m'éiablir. 

cotteret. Obi au contraire, mamselle, 
au rouirai e. 

boulotte. Taisez-vous donc, imbécile! 

COTTERET. Pour lors, je propose une par- 
tie de quilles! 

agathe. Monsieur Cetteret, vos jambes en 
seioni-eHes**? 

cotteret, vexé. Oh! que c'est petit! que 
c'est mince ! 

Mathieu. Ah ça ! mais... et Guillaume et 
Galou, où doue qu'ils sont? 

* Ma’l'icu. Agathe, Boulon», Colleret. 

" Mathieu, Agathe, Cotteret, Boulotte. 
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AGATHE. Guillaume Arrivera avec mon- 
sieur et inademois. Il- I.aniclie. 

BOIM.OTTE. Tant qu’à Calon, c'est p>s un 
retire comme vous, père Mathieu, sa fnniue 
le tient peut-être en châtie privée. 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, GALOU, BAI1U*. 

1U sont ton« les dmx en<lim<in< , tié* de U façon la plus 
groie«que; Galou porte une guilarre en «autuir. 

GALOU et BAHU, entrant. Garçon!... gar- 
çon L.. 

galou. Ah ça! il y a donc éclipse de gar- 
çon!... Messieurs, mes laim s et mc-demoi- 
selies, plus ou moins, nous avons relui de 
vous três-humbler, moi z’et nom fils I Salue 
donc, niôm-1 faut être poli et distingué irit 
genre > haussée-d'Aiiiiu ! [Criant.) Garçon! 

BAHU. criant aussi de toutes ses forces. 
Garçon t... 

GALOU, aperceront le Garçon. Ah ! par- 
don . jr-unn h-mine.... Un verre de ntêlé, 
sans vous ronunan 1er. 

baru. Rico qu'on verre! Et moi, pa! 

galou. Toi, on le servira un verre de vin 
de cauaid. 

Bahu grogne. 

BAHU. Du ranard ! Connu, ronnu. 

Mathieu l’ouï quoi qu't’es pas tenu pins 
tfit. monsieur de la flan rie ? 

galou. C'est c'|ietil gueux-là qu’en est 
cause. Il n'en finissait pas d’ 'aire sa raie. 

BAHU, passant à Boulotte. Tiens! y a des 
dames! 

galou. Mouche-toi, galopin ! et propre- 
ment! 

bauu. Oui, pa. 

H se mouche avec «a manche. 

Galou. Sa mère l’elève joliment bien, 
allez ! 

Mathieu, montrant la guitare. Tiens! ta 
ta apporté ra guimbarde? 

GALnU. Bédam .. si on veut s’ régaler 
d’une pcti’e serinade au dessert... je frai 
Taerompagnenieni. (// donne un accord. ) 
La loaihruieuseesiruuilléc, j' vas la graisser**. 

Il boit «on petit verre. 

Boulotte. Oh! voui, faudra chauler... 
j’ suis folle de la musique!... même qu'il y a 
nn pis nu du petit Lazari qui voulait me mon- 
trer la clarinette. 

Agathe. Ah ben , moi . j'aime mieux la 
danse., la polka... la niarourque. 

BAHU. Oh I vooi, la inazoureéa... connut 

* Mathieu, Galou, Bahu, Agathe, Boulotte, Cottaret. 

* Mathieu, Bahu, Laroche, Galou, Boulotte, Agathe, 

Cm** t. 


Mathieu Mes enfants, voilà le P’tron. 

galou. Monsieur Laroche!... Eh ben, il 
est gentil, cV homme... il régale... il y va 
d' sou beurre. .. j’ propose de I’ bien rece- 
voir. 

Mathieu. Tiens, ça va sans dire. 

Le* ouvriers e lès* ni, quittent leurs jeus. ôtent leur* 
chapeaux. Bahu monte aur une table. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, LAROCHE. 

TOUS. Vive monsieur Laroche! 

bahu, après les autres. Vive monsieur La- 
roche et sa famille! 

LAROCHE, brusquement Eli ben I s’amuse- 
t-oti ici? s'eu donne-i-im bien pour iuuii ar- 
gent? 

GAîTvu . poussant Mathieu. Réponds-y, 
réponds- y. 

Laroche. Hein? on se tait, quand jeparlel 
Est-ce que vous êics sourds et mneis? 

MATHIEU, poussé par Galou. Non, bour- 
geois, non. .. au contraire. 

Laroche. Puisque j'ai tant fait que de 
donner crt'e fête, je veux que l'mi se diver- 
tisse, q >e l’on s'amuse... la’ premier qui ue 
s'amuse pas je le mets à la porte 1 

Gai OU. Suiez paisible, bourgeois; on lira, 
on chilToniiera ses collerettes, on déchirera 
ses chapeaux, ça sera gai connue tout. 

Laroche. A la bonus heure I 

MATHIEU. Est-ce que manuelle Clarisse ne 
sera jias des nôtres? 

LAHOCHE- Ma lille? elle a été sonITraiite, 
mais ça ue sera rien, et j'espère qu'elle pourra 
venir. 

LES ouvriers. Ah! tant mieux! 

LAROCHE. Mais Guillaume! où est il? je 
ne le vois pas. .. est ce qu'il ne serait pas en- 
core arrivé? 

M.ATHH U l'arn. nous ne l’avons pas vn I 

LarOi HE Os gr-ns là n’en finissent pu, 
quand un les charge d’un" commission ! nés 
qu'il anivera je veux lui parler... Dites lui 
que ie l'atiends, que je m'impatiente! 

TOUS. Oui, bourgeois. 

Laroche. Allez ! 

galou, à Mathieu. Allez où? 

Laroche Mais allez donc I... Est re que 
vous voulez rester là à me regarder comme 
une merveille? Continuez vos j-ux, prome- 
nez-vous! 

GALOU. Ah I nui, oui, il nous envoie... à 
l'ours! compris! ( Haut ) Mes lem"i -elles, je 
régale d une promenade sur la pièce d'eau. 
Y a pas de risque, les canards ont pied. 

Tous. Oui., bravol ça y es' ! 

galou. Pour lors, mes petites colombe*, 
oflrez vus ades aux tourtereaux. 
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BAHU. l’a, j'rn veux ausM une d« colombe! 

Il vrul prendre le bris d’une frmme; il va de l’une à 
l'autre, mais elles le r poussent en riant et en l’appt tant 
gamin. Alors il sort le dernier en faisant la roue. 


SCÈNE IV. 

LAROCHE, seul. Pendant In sortie des Ou- 
vriers il est ve nu s'asseoir à droite. 

Clarisse viendra-t-elleT Depuis hier il m’a 
été impossible de lui parler... elle li a pas 
cessé de sc trouver mal. de pleurer, d’avoir 
des attaques rie nerfs ! Et puis ni .dame Ger- i 
vais qui ne la quiitait pas .. Ce maudit Guil- 
laume qui ne la perd pas des veux un seul 
instant .. Oh! il faudra qu'il parte! je ne se- 
rai pas tranquille jusque-là Cet Immole est 
xiuient. un mol pourrait un jour lui échapper, 
et nne fois Clarisse instruite du secre de sa 
naissaure , le lien qui l’attàrlie à moi serait 
rompu. Oui , oui, je me débarrasserai de 
Guillaume!.., Mais songeons d’abord au plus 
pressé... songeons à Clarisse. Il faut queje la 
force à maitriserce trouble, celte éinotiondont 
aucun étranger n’a pu s’apercevoir encore, 
heurcosr meui ! mais qui pourraient donner 
l’éveil ci me perdre! Il faut enfin que je 
m’as ure de son silence en légitimant à ses 
yeux ce quVIle regarde comme un rrime, en 
fais-nt valoir ce titre de père qui fait seul ma 
sauvegarde! tSe levant avec agitation.) Mais 
pour ■ el< j'ai besoin de voir Guillaume... de 
savoir s'il a pu exécuter mes ordres... Ab! 
voici Clarisse! 

aVWlVVVVAWWVWVVWVVVWWVVVMVVVVWVVWVWVVVVVVWVVVVVVV. 

SCÈNE V. 

CLARISSE, M™ GER VAIS, LAROCHE. 

Clarisse est lrè*-pâle et s'tppu e sur le bras de M*“* lier- j 
vais. 

M"'* GEttv.vls. Allons, ma chère demoiselle, j 
un |ieu de courage, le grand air achèvera de 
dissiper votre mal *. 

CLARISSE, apenerant Laroche. Ab ! 

Elle quille le bras île M** «ier vais el elle s éloigne inyo- 
lontain no ni 

LARCCHE, allant il rite. Eli bien, Clarisse, ! 
Il me semble que vous allez mieux T 

M"" GERVvis. Oli! oui, certainement, et 
j'ai bien engagé mademoiselle à veuir se dis- 
traire ici. 

la rü iie. L is ez-nous. 

lu 1 '" glu vais. D'abord quand on est jeune 
if n’y a rien de souw rain connue une fête, le 
bruit, la danse, pour se guérir. 

Laroche. Laissez-nous. 

u"" GERVAis. Ensuite monsieur désirait 

* Clarisse, Laroche, Jtt»» Gervais. 


que mademoiselle vint, et tout ce que mon- 
sieur désire... 

LAROCHE, s'emportant. Ah! je désire que 
vous vouslaisiezet que vous lions laissiez seuls ! 

M"" glrvais, vexée. Ah! c’es - diffèrent ! 

ci.v m sSL, o part. Seule avec lui! Ob! je 
tremble ! 

M "" glrvais. La fille pleure et ne me dit 
rien... le pé-e me renvoie quand j’allais sa- 
voir quelque chose, et on appi Deçà être daine 
de confiance ! 

Laroche. Eli bien, madame Gervais! 

M 1 "' glrvais. Voilà, monsieur, voilà. {.4 
part.) Je suis sûre que c’est ce petit Armand 
qui est la cause de tou ! 

Elle s 1 éloigné par le fond. 

VVMtVVMMMVAVVVVMVVAVvvMMVVVWVAWVWMVVVMVWMV 

SCÈNE VI. 

CLARISSE, LAROCHE. 

LAROCHE. Clarisse, depuis hier vous avez 
6«é hors d’étai de m entendre ; je n’ai donc 
pas insisté, je vous ai laissée s*- ule. 

Clarisse El je vous en remercie... J’avais 
besoin de me recueillir, de di mander à Dieu 
force et courage... j’avais besoin de phurer! 

Laroche. Maintenant que vous êtes plus 
calui'*, une explication devient indispensable 
entre nous, ('eue nuit... 

Clarisse. Oh! non, non, je vous en sup- 
plie, ne me tepatlez jamais de ce que j’ai vu 
CtU** nuit. * 

Laroche, lui saisissant famain. Clarisse! 
vous oubliez que nous sommes entourés de 
gens qui peuvent s'étonner de votre pâleur, 
de voire agitation... Soyez donc maîtresse 
de vous! 

Clarisse. Ah ! pourquoi m’avez-vous or- 
donné de venir h cette fête ? 

Laroche. La prudence le commandait! Il 
faut que Ion vous voie auprès de voire père, 
calme, heureuse, prenant part à la joie de nos 
amis. 

Clarisse. Heureuse I... oh! il n'y a plus 
de bonheur possible pour moi !... mais, du 
moins, je m'efforcerai de vous obéir, el, 
puisque votre sûreté i’ixige, j'assisterai à 
ci lle fête, sans que personne puisse deviner 
sur mis traits la douleur qui me tue! 

LAROCHE. C’est bien, Clarisse; mais ce 
n est pas assez p-.nr moi que vous gardiez un 
secret fa al : il me faut plus encore. 

(I.arisse , avec effroi. Mon Dieu!... que 
voulez-vous donc ? 

Laroche. Je veux me justifier! 

Clarisse. V»«us, monsieur! 

Laroche. Dites votre père, Clarisse, car, 
je le sens, ce titre seul peut me protéger ! 

Clarisse. Vous justifier !... [Avec aban- 
don.) Kh bien ! oui, oui, vous avez raison! Il 
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est si cruel de savoir ce i|iic je sais, et d’ac- i 
cuser son père. .. Cette pen-ée l.’i est horrible, 
voyez-vous ! elle me rendrait folle Et peut- 
être qu'un jour , oui , ma'gi é moi , .la vérité 
sortirait de ma lmn< lie ! 

Laroche. Malheureuse ! 

Clarisse. Oh ! ce serait affreux, je le sens 
bien!., mais puis-je répondre de la fièvre, 
du délire. .. depuis cette uuit , je n'ai plus la 
tête il moi I 

Laroche, à part. C’est 15 ce que je re- i 
doute et ce qu’il faut empêcher ! 

Clarisse . a me anxiété. C’est moi main- 
tenant qui vous en conjure... parlez... je 
vous écoute : il doit être si facile, quand un 
est innocent , de le prouver 5 sa fille ! 

LAROCHE, à voix baste et rapidement, 
après an/ir jeté un coup d'œil autour de 
lui. Erouie-iuoi donc !. . Ce Martial que tu 
m'avais présenté toi-même hier malin, et que 
je n'avais pas reconnu d'abord, était mun 
ennemi le plus implacable I 

CLARISSE. O Cill ! 

Laroche. Des événements antérieurs à ta 
naissance , et que ie ne puis expliquer , rat- 
tachaient 5 moi par des liens que je croyais 
rompus pour jamais. Il est venu me les rap- 
peler insolemment, me menacer dans ma 
réputation , dans mon existence, compro- 
mettre la mémoire de la mère !.. . 

Clarisse. .Ma mère! ah! c'est la pre- 
mière fois que vous me parlez d'elle. 

Laroche. Il est venu me disputer une 
forlune acquise au prix de mes smurs et de 
mes vrilles... une fortune destiuèc 5 te t endre 
heureuse... 

Clarisse. Oh ! il fallait la perdre cent fuis 1 
plntùt que de... 

Laroche. Commettre un crime!... j'achève 
ta pensée, n’est-ce pas ?. . . Mais si , profitant 
de la soliiude... de la nuiL.. cri homme s’é- 
tait porié 5 des v iolrn es... si j’avais dû dé- 
fendre 5 la fois nos richesses et uia vie ? 

CLARISSE. O mon Dieu ! 

LAROCHE. Que veux-tu. Clarisse, dans ces j 
moments suprêmes, un ne réfléchit pas... Un 
moyen de vengeance et de salut se présente, ! 
on s'rn empare!., et le crime est commis 
avant meme que l'on ait pu en concevoir la 
pensée! Voilà re qui s'est passé... Maintenant 
il suffit d'un mot... d'uu soupçon , pour que 
l'écha’aud se dresse devant moi ! 

CLARISSE, se cachant la tête dans scs 
mains. Horreur! 

Laroche. Ce soupçon, Clarisse, vous seule 
pouvez le faire nallre si vous manquez de 
force et de prudence. 

Clarisse. Ohl je me tairai, je vous le 
jure... Et la mort m'aura frappée avant que 
je pronouce une parole qui accuse mon 
pèrel 


Laroche. C’est bien , ma fille , je reçois 
ton serment ! * 

Il remonte un peu. 

CLARISSE, à part. O mou Dieu! j’en 
appelles votre miséricorde! puis-je ne pas 
croire mon père quand il se jn tifie ? Par- 
donnez iui , mon Dieu, pardonnez-lui son 
crime, s'il est vrai qu'il ne l’ait commis que 
pour se défendre et garder la mémoire de 
ma mère ! 

Laroche, revenant à elle. Allons, allons, 
plus de larmes, de irsicsse .. le souvenir de 
celle nuit fatale s'effacera , et tu pourras 
m'aimer encore! 

Clarisse. Que voulez-vous dire? 

Laroche. Tu vas le savoir , car voici 
Guillaume. 

Clarisse. Monsieur Armand ! 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, GUILLAUME, ARMAND. 

Laroche. Rufin te voilà!... tu as mis le 
temps à faire ma commission... tu l’es doue 
amusé en rouie ? 

GUILLAUME. Excusez, il y paraît... j’suis 
trempé comme une soii|»e ! 

Laroche Alors, c’est monsieur qui s’est 
fait prier pour tenir ? 

Armand. Non , monsieur ; mais hier au 
soir, en sortant de *otre maison , je m’étais 
retiré chez un ami, cl ce malin j’avais déjà 
quille cet asile lorsque Guillaume y est tenu. 

GUILLAUME. Même qu’il a fallu trotter 
pour rattraper l'oiseau... Kl il était temps I... 
le jeune homme avait déjà une jamhc sur le 
marche-pied de la diligence... mais je me 
suis cram|K)uné à l'autre, et quand une fois 
j’tiens le morceau , j’>uis comme les boule- 
dogues, je ne lâche pas ! 

LAROUIE. Ainsi vous alliez quitter Paris 
dès ce malin, |M>ur quelle raison ?... 

aiimand. Ma mèie possède dans la Bre- 
tagne un bien dont le revenu suffit à ses be- 
soins; >1 doit me revenir un jour, et je vais 
le tendre pour rétablir dans votre caisse la 
somme que mon imprudence peut avoir con- 
tribué à vous faire |ierdrc. 

Clarisse, virement J Kt votre mère, mon- 
sieur Armand, votre mère ? 

armand. Oh! mademoiselle, je travaillerai, 
et ma mère ne manquera de i ieti Mais elle 
n’heshera pas à se dépouiller de loot ce 
'qu'elle a pour épargner à notre nom la houle 
d'un soujiçou. 

Laroche. Qui vous dit que je vous aie 
soupçonné? 

'Laroche, Clari««. 

** Guillaume, Armand, Laroche, Clarisse. 
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ARMAND. Monsieur, je i’ai compris 4 la 
sévérité de vos reproches... J'ai dû accepter 
ce nouveau malheur sans tue plaindre, mais 
ma téstilittioii a é i é p>ise aussi ôt I 

Laroche. El moi aussi j'ai pris la mienne, 
et je ne veux plus entendre |>ai h r ni de ce ml 
ni de votre argent. Vuus gardeiez voire place 
dans le chantier. 

Clarisse. O ciel ! 

Guillaume Eh ben ! à la bonne heure... 
parlez-moi de cal... v'ià de la justice I ça 
tous porieia bonheur ça, monsieur La- 
roche ! a vous aussi, maniseile Clarisse, car 
c'est vous, vous seule qui avez pu le cal- 
mer I..,* 

ARMAND. Monsienr, tant de bonté me pé- 
nètre de reconnaissance pour vous... et pour 
mademoiselle, qui u'a pas craint Lier de 
prendre ilia défense, devant vous, et dans 
l’insianl où votre colère était le plus 3 re- 
doute. 

Guillaume, Ah I dam... personne n'au- 
rait osé s'y faire un rdrr ! 

Laroche. Maintenant, si vous tenez encore 
3 pat tir. je ne vous retiens plus. .. Allez attp'CS 
de votre mire... allez loi demander, non pas 
un aigeiit dont je n'ai que (a re, mats son 
consentement à votre mariage... 

Armand. A mon mariage ?... 

LAitOi lit'. Avec C arisse ! 

CLARISSE. Grand Dieu !... 

Gtüi.i ai me. Ah! nom d'un petit bon- 
homme ! .. ** 

Armand. Monsieur... est-il possible!... 
tant de bonheur !... 

GUILLAUME, pleurant de joie. Mille mil- 
lions de tonnerres I... c’qoe vous faces lit,'! 
monsieur Liroche... oh! c est bien)... Et 
j’ai pu vous r- procher d’étre dur, tl'étre sé- 
vère, méchant !... Je vous pii voulais... ani- 
n al que je suis. .. quand vous fait- s pour 
eux... pour elle... quand... Ah I tenez, j'en 
pliure comme lin enfant .. 

Clarisse , lui tendant ta tnain. Mon bon 
Guillaume 1... 

Guillaume , lui baisant la main arec 
transport. Ah ' c’est bon... c'est comme du 
vélums , il semble que je bois une (aupclte ' 
de sitopl "* 

11 «^serrer U.roain à Armand. 

LAROCHE, bas d Clarisse. Eli bien! Cla- 
risse? 

Clarisse, les larmes aux yeux. Ah I mon- 
sieur... non père... je nu me pat donnerai 
jamais d'avoir ;>u douter... 

Laroche. T ais- lui. .. tais toi'... tn es heu- 
reuse. . . je n’en demande pas davantage **** I 

* ArniBa»d LaracSe. Ctarisi*. Guillaume. 

** Arnnnt, Larnrha, Cuiliaunu', Gtan.se. 

A rm, r.J Guillaume, Larutbe, CUri-ae. 

*“ Guillaume, Armand, Clarisse, Laroche. 


(A part.) Maintenant je réponds de son si- 
lence ! 

Armand. Mais pardon... il faut que je 
vous quitte I 

i Laroche. Vous ne restez pas 3 la fête? 

Armand. Oh ! monsieur, ce seiait un jour 
dr têtard... Et cependant si mademoiselle 
Clarisse l'exige. . . 

CLARISSE. Non, partez!.., 

Laroche. Eli bien donc... embrassez-la... 
je vous le (RT nets .. 

GUILLAUME. Oui... nous vons le... (l.n- 
roeht le regarde, et il ajoute bas :) Ravalé! 
ravalé!... 


SCÈNE VIII. 

Les Mêmis*, M“* GERVAIS. 

m"* GERVAIS , noyant Aimand qui baise 
la main de Clarisse. Ahl qu'est-ce que je 

vois? 

Guillaume. C’est monsieur Armand , la 
vie lle, monsieur Armand* qui revient... qui 
repart... qui... 

i Laroche Silence!.. . que tout ceci reste 
! secret josqo'4 son retour I 

M'"' GERVAIS. Knrore un secret... 
GUILLAUME. Oui, maman... seulement 
vol' beau Martial.. . v’13 c'qu’on lui fait. ..Ahl 
je suis cou t< ii< !... [Il j-tie sa casquette en 
l'air.) )' pèse pas une once. 

Laroche d Armand. Allons , adieu., 
adieu. .. 

ci arisse. A bientôt!... 

Armand, oh! oui... oui... & bientôt! 

Il *rrrp la main à Gui'I-nm**, et «ort vivement par la 
dr»*t** p<-iit<ani qua !«■» Invité* arrivent par l- fond. 
Laroclir prend la main <i«* Clarine Pt sain*- tout le 
moud*'. Les Ouviitr* occupent lr fond du théâtre. 


SCÈNE IX. 

LAROGHE**, CLARISSE, GUILLAUME, 
M*" GERVAIS, INVITÉS. GALOll, Blllü, 
MAI l'U U , ( OTThl'.KT , AG v l HE, 
BOULOTTE, Ouvriers, puis BARBIL- 
LON. 

un invité. Monsieur Laroche, votre fétc 
est charmante. 

I NE Dame. Une antre lui succédera bien- 
tôt , je pense, telle du mariage de mademoi- 
selle ( tarisse; jeune, belle, riche, les partis 
ne doivent pes manquer. 

Laroche. Oui , nous y songerons... Mais 
quel csi donc ce monsieur! [Il a aperçu 

* Guillaume. M®» Grrvais, Armand, Clarfoe, I.arorhe. 

** Agathe, Invités, Clarisse, Mathieu, Laroche, Guil- 
laume, Coite ret. 
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Barbillon qui entre en tnluant tout U 
momie, et qui a fait toilette.) Khi je ne 
me trompe pas... c'ctl le pelii Barbillon *. 

Guillaume ET LES OUVRIERS. Baihillon? 

BARBILLON, à port. < 'est le cas d'être 
db-lingoé et comme il faut ! ((/nul.) J espère 
que tous ne m'en voudrez pas, monsieur 
Laroche, d'avoir eu l'ionprt de vet'ir. . trin- I 
uer a vec les amis sans être invité à la 
chose... Mais dam... c’est comme qui dirait 
tous gens du canal.. . et j'en suis aussi du 
canal. 

Laroche. C'est bien... c'e-t bien, mon 
garçon... | arlibo 1 tu n'es pas de trop. 

galod. Mazette. l’es un peu cossu, mi! 

barbillon. Non... c'es qu’il est mal mut 
de suite le petit Haib lion.. . faut le jeter... 
Que ça d' cambrure... et I' cabriolet sur le 
Coin d l'oreille !.. 

GALOU. Où donc qtt’ t’as eu c’ palelot-li? 

Barrii lois. Genre mooscalrhmi... der- 
nière mode... ireize francs roizaiile-qoinze 
au Temple! Ah! dam., j’ai eu la chance 
depuis deux jours .. hier.. . m m caporal... 
cl c'te nuit... 

GUILLAUME T'asencoresauvèquèqu'un... 

barrilloN. C’es'-S-dire sauvé... Tenez, 
monsieur Laro he c'élait tout aup 1 èsd'cbcz 
vous, à deux pas d'tot bateau.. 

LAROCHE, e/froyé. Hein? comment! qne 
veux-tu uire?... Qu'est re qoi < st arrivé? 

BARRILLON. Un pauvre diable qui flottait 
sur le bassin. 

premier invite. Encore un malheur! 

DeuxiEuf. invité. Un crime, peut-être? 

B*RRll.LON. Ça, ça ne me regarde pas... 
Mon affaire, à moi, c'était d' pousser nom 
homme jusque devant le poste et d' le retirer 
du potage... c'est c'que jai fait... 

Laroche. Et h temps sans doute... pour 
le sauver?... 

BARBILLON. C'était fini d'rire! 

Laroche, uh! c'est dommage !... (A part.) 
Je respire ! 

barbillon . A port à Galou. STs savaient 
qne c'est une connaissance. .. une pratique... 

GALOU. Ah bail! 

barbillon, Ubut! c’est pas la peine d’at- 
trister la fête. 

Guillaume sort. 

LAROCHE. Eh bien! mes amis, voyons 
dune, esi-cc que l’un ne danse p^sî 

Il «oit a vu c Clarisse. 

TOUS. Oui , la danse 1 l'orchestre , l’or- 
chestre 1 

galou , lapant sur sa guitare. L’or- 
chestre!.. le *’ià en attendant ! 

* Amibe, Clarisse, Laroche, Barbillon , Guillaume, 
Galou. Mntliieu. 

•* Mathieu. Agathe, Barbillon, Galou, Bahu, Boulotte, 
Invité*, Cotieret. 


barbillon. Ah! fameux!.. A nous deux, 
Galou. 

GAI.OU, à f'ahu. Viens ici. Blaireau, 
donne Ion la' (Bahu crie de toutes ses furets.) 
A-i-1 de 1 oreille c.' gueux -là l 

barbillon. A toi. Galou. Et vous autres, 
invitez vos amoureuses ! 

Les dames vont s’asseoir sur les côtés du théâtre, 
BARBILLON. 

Air nouveau de Paul flenrion. 

L’Ue-d* Amour, 

C’est un amour dlle 1 
L’ vrai vfjnur 
Du gai troubad-mr. 

Flâneur* du faubourg, 

Flâneur- de la ville, 

V’nez à rii’-d’ Amour, 

Il ou [i là. houp là, 

C’e-t un chouett’ wjnurl 
Uoup là! houp là* lump là 1 
Lala la rida, fl « fia {4 fut*}. 

Pour y débarquer le dimanche, 

L* simple omnibus vous suffit, 

N'y a p*v besoin d' passer la Manche, ^ 

Pas il cm" la manch’ de son habit ! 

ENSEMBLE. 

L*tle d’ Amour, etc. 

Sur la ritournelle, tous lu Ouvriers dansent un pas de 
contredanse, Burbillon arec BouiuUe , Galou avec 
Agathe, CoUeret avec Lomson. 

CAi.ua. 

L’IP-d'Amour n’a que des futailles 
Pour tout* lortifîcaiiuna ; 

J" défi* qu’on ni’ niuutre des murailles ^ 

Où l'on trouve autant de c* nouai l 

ENSEMBLE. 

L'Ile-d’Amour. etc. 

Sur la ritournelle, on danse un pas de polka. 
BAUBILLON. 

Ici n‘ craignez pas les naufrages ; 
t A la eôt* 'i l'on est jeté, 

On n’y trouve pas .ie sauvages ; ^ 

D'uiaudez plutôt à la beauté. 

Jls embrassent loue leurs danseuses. 

ENSEMBLE. 

L’Ile-d’Amour, elp. • 

Cette fois on da»se un pas de masourqve, et lorsque 
l’atr finit, tous les danseurs se posent dans des atti- 
tudes différentes . A la fin de la danse La roi he rentre 
' avec Clarisse. 

SCF. NE X. 

les mêmes, Laroche , Clarisse, puù 
martial*. 

LABOCHE, d Burbillon. Bravo ! bravo !... 
Très bien, mou peiil Birbillon... 

martial Bravo 1 Mon cher monsieur 
Laroche, votre fêle fSt charinwi'e... 

I • Invité., Mathieu, Boulotte, Barbillon, Laroche, Cia- 
! risse. Invités. 

Guillaume, Mathieu. Martial, Boulotte, Barbillon, 
) Laroche, Clarisse, Invités. 
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LAROCHE, apercevant Marital. Martial!... 

CLARISSE , à part. Grand Dieu ! 

barbillon , l'apercevant. Ah!., c'est un 
revenant* !... 

TOCS ■ ils remontent In scène. Gomment, 
nn revenant? 

GUILLAUME. Il faut qu'il sc fourre partout 
cetêire-là. 

barbillon. C'est lui que j'ai retiré de 
l'eau... lui que je croyais mort ! 

TOUS. Mort! 

martial. Oui, messieurs; sans ce brave 
garçon je n’.urais pas le pLisirde me trouver 
parmi vous, car j'ai été noyé la nuit der- 
nière! 

TOUS. Noyé ! 

Laroche passe la main sur son front comme un homme 
altéré. 

Clarisse , à part. Ah ! je tremble! 

martial. Oui, messieurs, noté... ou du 
moins peu s’en e*t fallu... Un misérable co- 
quin m'a jeté à l'eau. 

TOUS. Ah ! mon Dieu ! c’est effrayant ! 

martial. JV>père donc, mon cher mon- 
sieur Laroche, que vous mVxcuserez, ainsi 
que mademoiselle , si je me présente le der- 
nier è votre fcie. Ah! un peu plus, j'étais 
privé mut à fait de ce plai><r. 

Laroche, s'efforçant de parler. Certai- 
nement... nous sommes... 

martial. Vous êtes enchantés, je n’en 
doute pas... Je sa>s tout le bie« que vous me 
voulez... Franchement* il mVst aussi fort 
agréable de vous revoir, et je dois cet agré- 
ment-là à l'honnéte Barbillon ; le gaillard , en 
me laissant au poste, ne comptait pas me 
revoir si b en ponant. 

BARBILLON. Oh ! ma foi non... par exem- 
ple !.. Ah ça , dite.-* donc, puisque vous voici ' 
vivant, c est oii francs de plus que vous me i 
redevez... 

M Ain i al. tirant vingt francs de ta poche. 
Coimuent donc ! ma. s cer.aiucmcnt; tiens, en 
voilà vingt 

Il lui donnr vingt franc*. 

BOULOTTE, tenant à Barbillon. Dites 
donc, nous F» mangerons. 

barbillon. Ah! Ii donc. .. nous les boi- 
rons... Gaiçon, lieux petits verres. 

Il sort avec Boulotte et une Invitée. 

MARTIAL. .Mais, je vous eo prie, que uia 
présent e ne nératue ri« n ci n’interrompe 
pas davantage v« s plaisirs **. 

On remonte en causant «le cel incident. 

GALOU, bas à Guillaume. Dis donc... ! 

* Guillaume. Barbillon, Martial, Galou, Laroche, Clc- 
riase, M« G«*rvais. 

Guillaume, Ca’ou, Martial, Laroche, Clarisse, 
M»* Gervais. 


toi, qut 1 avais menacé de le fiche à i’eau... . 
parait (j e d'antres y avaient pensé aussi. 

Galou remonte avec Guillannvv Clarisse e<t remontée 
aussi avec «les dame». Marnai et Laroche restent >-eul* 
sur l’avant-scèiip. 

martial, bas à Laroche, il faut convenir 
que tu es un fier gred n 1... et que je me suis 
laissé enfoncer comme un jobard ! 

Laroche. Si tu veux me perdre, parle, 
hâte-loi ! 

martial. Cela ne me rapporterait r : en ; . 
tandis qu à présent nous allons traiter de 
puissance à puissance... Ah! par exemp’e, 
je if irai plus c«user d’affaires daus ton ba- 
teau. 

I Laroche. Ainsi tu te tairas? 
martial. A une rondition. 

Laroche. Laquelle ! 

Martial. Deux cent mille francs et la main 
de ta fille. 

LAROCHE.Clarisse...ta femme!, .jamais!.. . 
martial. Tu réfléchiras 1 
Laroche. Jamais , le dis-je ! 
marital. Songe que d’un mot je te livre à 
la justice ! 

Il remonte et oaus.e avec de* dames *. 

Laroche, à part. Oh ! malheur!... Je 
suis en s* fuissance! 

CLARISSE, s'approchant avec crainte. Mon 
père... je f émis du danger qui vous menace. 
Laroche. Ilassure-ioi , tout va bien ! 
CLARISSE. An! Dieu fr it loué “* ! 

En ce moment une contredanse commence; on enteod 
un grand bruit au fond. La voix de Guillaunir domine 
toutes les autres. 

Laroche. Eh bien ! pourquoi tout ce 
bruit ? 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, GUILLAUME, CABOT, LE 
CO.MMISSaIHE . deux Agents. 
GUILLAUME, venant du fond et tenant 
Ca'iot par lerullet. C’csl une infamie !... 
c'est épouvantable !... . . 

cabot, te débattant I.écbez donc moi if 
you plea-e I 

Guillaume, le secouant. Avance, que je 
te dis, Anglais de malheur... Il faut que ton 
maître s’exp ique devant tout le inonde et . 
dotant monsieur I ar<>che, qu'il démente à 
l’instant ce que m tiens de dire, on sinon. .. 
Laroche. Qu'ya-i-il, Guillaume**? 
le 'Commissaire , s'avançant. Ca mez- 
votis, Guillaume. 

* Grrv.it, Clarisse, Laroche, Martial, Galou, Ma- 
thi< u, Invité* 

** M“®Gcrrai«, Clarisse, Laroche, Martial. Guillaume, 
Cabot. 

*** M»« Cernais, Clarisse, Martial, Laroche, le Com- 
missaire, Gardes, Guillaume, Cabot. 
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tous. Le commissaire I 
Guillaume. Et cependant je peux pas 
supporter... 

l.E Commissaire. Sileocc ! vous dis-je , et 
Ucbei cet lioinme. 

Guillaume, U repoussant. Oht tn ne 
m'échappe' as pas pour ça, sois tranquille. 

larociie, inquiet. Monsieur, puis-je sa- 
voir le motif qui- ions amène et ce qui a 
.donné lieu A celle querelle? 

le commissaire. Il faut que je parie im- 
médiatement A monsieur. 

Il désigne Martial \ 
MARTIAL, troublé. A moi ?... 
le commissaire. Monsieur, hier, en reve- 
nant A vous , vos premières paroles ont ap- 
pris aux personnes présentes que vous con- 
naissiez l'auteur du guet-apcus dont vous 
avez failli élru victime. 

Clarisse, d part. O mon Dieu! 
Laroche, bas. l)u calme ! 

I.e commissaire. Je me suis transporté A 
voire domicile, où je n ai truuté quecejeune 
Anglais.. . 

* Cahot. Ye». .. John... Petibull l.< 

LE COMMISSAIRE. Pressé de questions, il 
m'a répondu qu'il vous avait entendu pro- 
noncer le nom de I hommc qui vous a pré- 
cipité dans le canal. 

Clarisse, à part. Oh!... je me sens 
mourir! 

martial, à part. Imbécile de Cabot I 
Laroche , bas d Martial. Sauve-moi , je 
consous A tout ! 

martial , de mime. La dot... la main de 
Clarisse... 

Laroche, de même Tout ce que tu vou- 
dras. 

MARTIAL , bas à pari. Avant tout il faut 
nier! (/ faut ) En vérité, monsieur, j'hésite 
devant une accusation aussi grave... J’aime 
mieux oubli, r... pardonner .. 

LE commissaire. Vous chercheriez en vain 

* 5I»« Gervtia, Clarisse, Invilés, Laroche, Martial, la 
Commissaire, Gardes, Guillaume, Cabot. 


à sauver le coupable... John me l'a nommé 
d'après vous 

CLARISSE, à Laroche. O ciel !... 

Guillaume C’est un infâme mcoieur I 

martial. John a pu confondre.. . entendre 
mal. 

cahot. No... no... j'étais bien certaine..-. 

LE COMMISSAIRE. Mais, monseur, hier, 
vous avez vuusniême déposé entre mes mains 
une pl -inte contre un homme qui tous a^ait 
insulte, menacé... . 

martial, à part. Guillaume! 

LE commissaire. Cet homme a élé ren- 
contré par la patrouille cette nuit, sur le 
quai , qurlqm s instants avant le crime. 

Guillaume. C'est vrai, mon Dieu, c’est 
vrai ! 

LE commissaire. Kofin, c’est lui que vous 
avez dé-igné A voire domestique. 

Laroche , à part. Je suis sauvé I 

Tous. Comment !... Guil autne ! .. 

Clarisse, s'oubliant. Oh! c'est impos- 
sible !... il n’a pas dit cela... 

Laroche, la retenant. Clarisse I... 

LE commissaire, d Martial. Eh bien I 
monsieur, hésileï-votis encoe ? 

martial. Je pu s regretter que John n’ait 
pas gardé le silence... matfeulin, puisqu’il 
a parié... 

tous. Eh bien?... 

martial. Il m'est impossible de le dé- 
mentir ! 

Clarisse, bas. Ahl mou père, le laisse- 
rez vous emmener ? 

Laroche, bas. Clarisse , songe A ton ser- 
ment 1 

Guillaume. Misérable, tu répondras de- 
vant Ui-ti de ce mensoog-1 
L'on entraîne Guillaume. Pendant que tou# remontent, 
Martial passe a Cabot. 

Martial, bas d Cabot. Tu as joué un 
coup de mai re! 

cabot. Quand je t<* disais qu’il me payerait 
son coup de poing ! 

M"» Genrai#, Clarisse, Laroche, le Commisaaîre, 
Guillaume, Martial, Cabot. 


SkusHmt 'îaMrati. 

l’n petit *alpn cher. Laroche. Deux porte# latérale#, celle He droite au premier plan, celle «le fauche au troisième. A 
droite, une fenêtre donnant sur la rue. Celle de gauche donne sur le chantier, et fait face au public. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CLARISSE, seule. 

Au lerer du rideau, elle c«t à la fenêtre, et jette un der- 
nier regurd au dehors, puis elle la referme lentement. 

Personne.. . (elle s'a ssi d)et déjA il est tard! 
J’avais pourtant compté sur ce jeune garçon; 


je le croyais bon, attaché à Guillaume. Par son 
adresse, j’espérais avoir souvent des nouvelles 
du pauvre piisunnicr... il m’a trompée, et 
depuis trois jours je l’attends en vain .. 
Comme les autres, sans doute, il le croit cou- 
pable et il l'abandonne!-.. [Hile te lice.) Et 
mon père! depuis l’arrestation de Guillaume, 
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je o 'ai pu le voir, lui parler un seul instant... 

11 s’enferme chez lui d- s journées entières , 
ou bien il sort avec ce Martial, dont U tue . 
seule me ([lace et tu 'épouvante... Mou Dieu, ■ 
faulra-t il donc que l'innocent perde 1 ja- 
mais la liberté, la v e peut-être!... 

Lite mrt sa ttae 4*o<i maint et pleure. 

SCÈNE II. 

BARBILLON , CLARISSE. 

barbillon, enlr'ouvmnl la porte et pat- 
tanl ta ttie. Peut-on cutrer , uiamselle Cla- 
risse ? 

CI.ARISSF., virement. C’est lui I 
barbillon. Soi-même, en personne. 
Clarisse. Je ne vous attendais plus ! 
barbillon. Il est «rai que j'ai un peu 
tardé a venir, mais je vas me justicier. 

Clarisse. Lu mut, un seul... Avez-vous 
vu Cui laomeT 

barbillon. Oui, mamsolle .. Comme j’ai 
j’ai une prolectiou dans l’établissement , on 
m'a honoré d'une ivcrmission et j'ai vu le 
vieil ami, je l'ai pressé dans mes bras, le vieil 
uni. 

CLARISSE. Et moi qui vous accusais déjà I 
barbillon. Quand je lui ai dit que je 
Venais de votre part, il m’a Vanté au ml, et il 
m'a embrassé <t m’étouiïer !.. ( Acecimoliuti .) 

Qa m'a fait un plaisir... 

Clarisse. Et que pense-t-on de son pro- 
cès?... car ou ne ute dit rien... je ne sais 
rien, nmi ! 

barri llon. Ali! dam... je mourais ma 
main au feu qu'il est innocent; mais je ne 
suis pas son juge, tuoi ! 

Clarisse. Quoi ! vous pnsez qu'on pour- 
rait le condamner ?.. . mais ce serait affreux I 
barbillon. Au-si il faut épargner ce mal- 
heur aux braves gens qui rendent la justice... 
il ne faut pas que Guillaume soit jugé, et pour 
ça faiie, j'ai monté un coup. 

Clarisse. Vous! 

barbillon. Moi! Barbillon!... ( Bas et 
arec myttère.) Il y a , dans la prison, une 
connaissance à moi... pas un voleur, au 
moins... c'est un garçon qui était comme 
iiv -i sur le canal... Il avait imaginé une in- 
dustrie... ce loustic-là, c’était d’avoir des 
amis qu'il sauvait censément de la plaine , 
liquide, et ils partageaient ensuite la lécotn- I 
pense... Des ius)iccieurs l'ont piucé, et on 
lui a ofTcrt un appartement gratis. 

Clarisse. Mais je ne vois pas quel rap- 
port... I 

Bvrrillon. Attendez, attendez... Ce gar- 
çon-là , c'est un vrai rat , un pur muint qui 
creuserait un puits artésien avec ses grilles. .. | 


i de sorte que , pas plus tard que ce soir, il a 
trouvé un procédé souterrain pour s'évader 
de la prison ! 

Clarisse. Ali I je commence à com- 
prendre. 1 

BARBILLON. Petit , que je lui ai dit , je 
connais nui plan ; eh bien ! il y a pas mal de 
sonnette* pour loi , si tu veux emmener . 
Guillaume et lui faire respirer la grande air. 
CLARISSE. Et cet boimiie a consenti? 
barbillon. Sans se faire prier. 

CLARISSE. Quel bonheur 1 
BAROii.Lov.Uui, mais c'est Guillaume qu'il 
fallait décider, et c’élaii pas facile ! 

CLARISSE, pourquoi ? 
barbillon. Voi.à pourquoi : Des autres, 
qu tl me disa t , ça m’est égal, qu'ils m'ac- 
cusent, qu'il» me coudamneut , j'ai ma con- 
science pour moi... Mais si je me sauve, 
mainsellc Glatisse inc croira coupable, et je 
reste ! 

Clarisse. .Mais il fallait lui répéter ce que 
je vous ai dit . que ce crime , je suis sûre , 
n'est pas le sien, que j’en ferais serment de- 
vant Di-u! . , 

rarBiLLon. C'est ce que j'ai fait, moi pas 

bêle! ' 

Clarisse. Ah ! c’est bien! c’est bien!.., 
TIARRILLiiN. Pour lors, si vous J'aviez vu 
ce pauvre brave homme , il pleurait , il san- 
glotait, il sautait de joie... t< ut ça en même , 
temps.... Enfin, bref, il consent , et ce soir, 
sur le coup de neuf heures , je les attends . 
pour les conduire dans un endroit où l'on 
sera bien malin si on les retrouve. 

Clarisse. Ne perdez pas un instant, cou- 
rez, routez vite b ut préparer... 

rahbili on. Je prends nies jambes à mon 
cou." (.S'arrêtant et revenant. ) Mais j'y 
pense.. . j'cutdie le principal , moi... et l’ar- 
gent ? 

Clarisse. L'argent I 

bahrii. lun. Dam! des services pareils, ça 
ne se pave pas avec des noyaux de cetises. .. 
et... dam I 

Clarisse. Ce soir... je m'y engage... je 
donnerai tout ce qu'il faudra. 

RARniLt.oN. Alors , maintenant à la garde 
de Dieu ! Quand neuf heures sonneront à 
Saint-Ambroise, si vous entendez sous vos 
fenêtres ma voix, mon refrain... c’est qu'il 
sera sauvé!... Si, au Contraire , vous ti’en- 
trudez rien... 

CLARISSE Eh bien? 

barbillon. Cèst qu'alors le coup aura 
manqué. 

CLARISSE. Vous me faites frémirl 
Rarrillon. Rassurez-vous, mamselle; le 
bon Dieu est juste... D'ailleurs, j'ai fait un 
vieil. . . Si ça réussit , je vous promets de ne 
* Clarisse, ËarbtlloQ. 
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plus être un flâneur, un feignait... je tra- 
vaillerai, je vaguerai honnètiMii uit «ni vie... 
car , v yez -vous , dès ce inom<'in-!a . il me 
semble que je serai devtuiu un homme... 
Adieu, luainscUe Clarisse, adieu. 

Il sort en courant. 


SCÈNE III. 

CLARISSE, puis LAROCI 1 E. 

CLARISSE. Brave garçon! ali! son dénouement 
est bien au dessus du nuen , car il ne duii rien 
à G h il la u me. lui!... Mais ii faut que je voie 
mon père à l'instant même... dùt-il me re- 
pousser, j’altvudiai à celle porte, jusqu'à ce 
qu’il consente à m'écouter"... (Elle dirige 
vers le cabinet de Laroche. En ce moine» t 
celui ci entre sil n ncieux et pensif. < I m voilà ! 
Comme il est pâle! coui ne il |tarah inquiet ! 
Mou Dieu ! la nouvelle que je vais lui an- 
noncer le re idra peut -être plus rahne! 

i . a huche , l'apercevant. Ali ! c’est vous , 
Clarisse. 

Cl. A HISSE. Oui, mon père... et j’ai besoin 
que vous ui'tiiMidiez un lU'HUeni. 

la roi HE Cette entrevue , je la désirais 
aussi . car j’ai à vous dire des choses les plus 
graves. Mais parlez, d'abord... je vous 
écoute. 

Clarisse. Mon père... il s’agit de Guillaume. 

Laroche. Guillaume! j’allais aussi pro- 
noncer son nom. 

CLARISSE. Ah! je crois vous deviner! 
Cette accusation portée contre lui, il u’éuit 
pas en votre pouvoir de la démentir... mais 
vous seriez heureux, n’est-ce pas, s’il pouvait 
fuir. .. loin de la France î 

LAROCHE. Expliquez-vous. 

Cl. a HISSE. Dans -on malheur, Guillaume 
a trouvé des amis, le ciel a béni leurs efforts, 
et aujourd'hui, moyennant une somme d’ar- 
gent que j’ai prunise en votre nom , 
Guillaume pourra s'évader ’* 

La hoche, allant s'asseoir. C’est une bonne 
pensée que vous avez eue là , Clarisse, et 
aucun sacrifice ne m'eût coûté pour vous 
seconder... Mais ce sacrifice de nu part, ce 
di v >ucm»nt de la vôtre sont maintenant 
inutiles! 

Clarisse Je ne vous comprends pas. 

LAROCHE. Demain... aujourd'hui peut- 
être , l'iiiuoceuce de Guillaume sera re- 
connue. 

CLARISSE, arec joie. O mon Dieu! je 
tous reuiercie. 

Laroche, avec un sourire forcé. Oui, 
remerciez le ciel : demain Guillaume sera 

* Cliriw, Laroche. 

■ % **L«roebe, Clarisse. 
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libre ; mais moi, votre père, j'aurai pris sa 

place ! 

Clarisse. Mais c'est impossible... Qui 
donc punirait vous trahir ? 

Laroche. Martial ' 

Clarisse. Lui I... lui qui pour ne pas vous 
perdre a nommé Gu llanme ! 

Laroche. Vous connaissez le fanv témoi- 
gnage, mais vous ignorez les conditions qu'il 
y met. 

Clarisse. Il tous demande de l’or? Eh 
bien , il faut lui en donner! 

Laroche. Ce n'est pas de l'or seulement 
qu'il demande? 

Clarisse. Qu'est-ce donc, grand Oient 

Laroche. Il «eut que tous lui donuiez 
votre uiain. 

Clarisse. Moi , la femme de cet homme! 
oh ! 

Laroche. Son sdence est i ce prit ! 

CLARISSE. Mais il a outragé ma mère. .. il a 
voulu attenter 11 vos jours... il a perdu 
Guillaume?... Mais enfin, monsieur, ma 
main est promi-e et mon cœur est donné I 

Laroche, fro demtnl. Je sais loin cela... 
Au-si je ne uius demande r ien , je sois rési- 
gné; et nous nous vojons anjourd hui pour 
la dernière fois. 

Clarisse. Mais n’est-il donc aucun moyen 
de le forcer an silence ? 

Laroche O qu’il a dit, il le fera... Ce 
qu'iiveul. il faut que je le veuille... Et comme 
vous ne pouvez pas être sa femme , il me 
conduira il l'échafaud ! 

Clarisse Oh 1 ne me parlez pr* a'nsi, je 
vous en supplie... donnez-moi quelipi' s joms 
pour prier, pour me préparer A cette idée 
affreuse... 

Laroche. Ce qu'il exige... il l'exige au- 
jourd'hui même. 

CLAUSSE. Auourd'hui I { A elle-même.) 
O mon Dieu! je vous implore. . ins| ir z-moi. 

Laroche II veut que le coutrat soit signé 
il neuf In ures 1 

ciarisse, à elle-même. Neuf heures I 
l’heure li laquelle Guillaume peut être libre! 

Laroche. « pari, bile hésite... tout n'est 

pas désespéré ! 

clariS'E. d part. Oh! vous m’avez en- 
tendue, mon Dieu! vous m’avez dicté ma 
conduire, et je vous obéiiai !... A l'un je dois 
la vie , a l'autre toute ma tendresse... Eh 
bien! ils vivront... car, pour prix de mon 
dévouement, vous aurez pitié delà pauvre 
Claris»c ! 

LAROCHE, gui s’etl levé. Ma fille, je n’ai 
plus rien à vous dire : vous allez quitter 
cetic miisnn, car l'heure fatale approche, et 
il ne faut |ias que vous sotez téiuoiu de mon 
arrestation... 

11 h dispose à aorLr. 
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CLARISSE , acte fermeté. Je reste , mon 
pire. 

LAROCHE, s’arrêtant. Qu’eniends-je ? 

CLARISSE. Econli-z-moi. . Guillaume a 
élevé mon" enfance , je lui dois lesj'Urs les 
plus hcuri in de ma rie : je ne sais quel 
sentiment inconnu m’attache à lui et nie dit 
qu’il espère en moi. .. 

Laroche, Eh bien! 

Clarisse. Eh bien ! ce soir, avant la signa- 
ture du contrat , je saurai s’il est sauté ou 
perdu à jamais... S’il est perdu , ne me de- 
mandez rien, n’exigez i ien de moi... ce serait 
au-dessus de nies forces... je ne pourrais 
donner ma main à celui qui aurait livré l’in- 
nocent au supplice... une voix sert etc me dit 
que ce serait un aiïreuz sacrilège ! 

Laroche. Mais s’il est sauvé! 

CLARISSE. S’il est sauté... { acte effort ) 
tout ce «pie tous voulez , tout ce que cet 
homme exige. .. je m’y soumettrai !... 

LAROCHE. Quoi 1 vous consentiriez ?... 

CLARISSE. Oui. 

i.arochë. Aujourd’hui! 

CLARISSE. Aujourd’hui. 

Martial, tn dehors. Je vous dis «pie mon- 
sieur Laroehe m’attend. 

Clarisse, troublée. C’est sa voix ! 

LAROCHE. I)u calme... en sa présence. 

Clarisse. Le voir... mdnlcnant!... oh I 
non 1 non I |tas avant neuf heures!... D’ici là 
je désire... je veux être seule !... ( A part, en 
rentrant chez elle.) O mon Dieu! mon 
Dieu! ne m'abandonnez pas!... 

LAHocilK . à tui-méme. Allons, mon salut 
dépend de celui de Guillaume ! 

WW-V V VVVVVI MAV^VM iWWVtWVAt \VWAVAA«AMMM\AAVA\AAAVA • 

SCÈNE IV. 

MARTIAL, LAROCHE. 

martial , entrant. Eh bien ! quelle nou- 
velle ? 

LAROCHE. Tn n’es pas en retard! 

martial. J’aime l’exactitude.. .Tu m’avais 
demandé quelques j'-urs pour préparer ta 
charmante fille... l’heure est arrivée... et 
moi aussi ! 

LAROCHE. Je vais envoyer chercher le no- 
taire ! mais un dernii'r mot seulement : tu te 
rappelles nos conventions, si le mariage a 
lieu... 

martial. La dot touchée, je ne dois plus 
te revoir : un galant homme u’a <|uc sa pa- 
role. 

Laroche. Pour échapper A ton infernale 
influence , je me saigne , je me dépouille !... 

martial. Tu fais fort bien les choses. 

Laroche. Mais de nouvelles exigences de 
ta part seraient pour moi la ruine... Entre la 


misère et la mort , mon choix serait bientôt 
fait 1 

martial. Quoi I ta aurais la faiblesse 
de .... 

Laroche. Oui... mais avant, je te tuerais! 

martial. Encore... Tu en serais bien ca- 
pable ! 

LAROCHE. A bientôt! 

Il rentré*. 

martial. Abicntôi, cher beau-père ! 

MA«AAVAMM*maMAVVAAA\AAA VVAVAAAV AAVAAVVAWVmWWaVVA 

SCÈNE V. 

MARTIAL seul, puis M" GERVAIS. 

martial. S'il croit que je vais m’amufer A 
cultiver - a coun <i-sanre ! Non. non. L’ ne fois 
riche, je passe A l’ét ranger, j’achète une terre , 
el j’y finis doucement mes jours au milieu de 
mes bons paysans... mes précautions sont 
dêjN prises pour mon départ... Quant aux 
coquins, mes associés, comme ils ne se dou- 
tent de rien, je leur brille A tous la politesse I* 

M"” gervais, entrant. Monshnr, recevez 
mon compliment. .. je veux être la première 
A vous féliciter... je sais que monsieur vient 
de faire demander son notaire. 

martial. Oui , ma bonne madame Ger- 
vais, nuits s gnons ce soir. 

M"" GERVAIS. Ah! quel bonheur!... Et 
comme ça va remettre A sa place monsieur 
Armand... Mais pardon... le trouble, la joie... 
j’oubliais .. il y a là quelqu'un qui vous de- 
mande : c'est un Allemand. 

martial. L’n Allemand !.. Ali! j'y suis... 
sans doute le garçon du carrossier auquel j'ai 
commandé ma voiture de voyage. 

M m * g Ht VAIS. I ne voilure I Dieu! que 
mademoiselle sera heureuse.. .J’irai dedans... 
(//fa porte du fond.) Entrez, entrez, mon 
garçon. .. Moi, je vais tout préparer. 

Kl le sort au moment où Cibot entre. 


SCÈNE VI. 

CABOT, MARTIAL. 

Cabot a un gros Tenir*, le net bourgeonné?, et une t£ta 
tellement changée que Martini ue le reconnaît pas. 

.MARTIAL, s’étendant dons un fauteuil. 
Qui êtes-vous , mon ami ? que me voulez- 
vous ? 

CAROT. Je être de Slrasbourique , je me 
appelle Crompir. 

martial. C’est un joli nom... El vous ve- 
nez de la part de. . . 

cabot. la, nteinher, je fiendre de le part A 
moi. 

• M»« Gémis, Martial. 
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MARTIAL , à lui-m/me. Je me suis trompé. 
Quelle est donc cette tête carrée-là 7 

cabot. J’afre entendi tire que meinher 
aire rt-pfoyé sa tomestique. 
martial. Kh bien? 

CABOT. Eli pieu , je m'âvrc til : Meinher 
avre pesoin d’une falet decliatnbrc; moi j’avre 
pesoin d'une pourgeois, et j'avre fenu... foilà I 
martial. J 'ivre, j'âvret... on tous a 
donné de faux renseignements... je n’ai 
besoin de personne... D'ailleurs je ne veux 
plus d’étrangers îi mon service... monsieur 
John m’en a dégoûté... un drôle qui m’es- 
pionnait, qui me volait !... 

cabot , de ta voix naturelle. Qui t'es- 
pionnait , oui ; mais qui te Tolait , pas pos- 
sible, l'Allumeur ! * 

MARTIAL, te lecant. Cabot ! 
cabot. Yes, mylord. 
martial. Imprudent ! quanti j’avais si 
bien détourné les soupçons ! Si on le voyait, 
si on te reconnaissait... 

cabot. Défendu ! Tu ne m’as pas reconnu 
avec ton binocle, toi 1 

martial. C'est vrai, au fait. [Riant.) 
Satané filou, val 

carot. A la bonne heure! v’iï un mot 
d'amitié. 

martial. Mais, voyons, que me veux-tu? 
carot. Ecoute donc , les amours ; depuis 
hnit jours qu'on ne t'a vu , on était inquiet 
de ta petite santé I 

martial. Vous êtes tous des imbéciles! 
cabot. Merci. Il ne te faut rien pour ça? 
MARTIAL. Est-ce que ce n'est pas mon 
plan d’habitude de faire le mort pendant des 
semaines , des mois entiers, pour mûrir les 
affaires? 

cabot. Bah 1 est-ce que l'aurais encore 
un nouvel enfant en sevrage ? 

martial. Encore aujourd'hui , et l’on 
pourra plumer l’oie sans la faire crier... 
Mais file , file vite , il ne faut pas qu’on me 
voie avec des têtes comme la tienne 1 
cabot. Tu ne me trouves donc pas joli? 
martial, à part. Il me semble que j’en- 
tends quelqu’un. 

cabot. Où nous retrouverons-nous? 
martial. Demain, au petit jour... au che- 
min de ronde... mais plus bas... 

CAROT. On sera au rendez-vous... loin des 
jaloux. 

U va pour sortir, madame Carrais entre, il s’arrêta. 
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SCÈNE VII. 


Les Mêmes, M- GERVAIS**. 

M"" gervais, apportant det lumière». 

0 Martial, Cabot. 

** Martial, M»» Gtrvais, Cabot. 


Monsieur Martial... le notaire rient d’entrer 
chez monsieur Laroche * . 

cabot, bat. Tu travailles avec les notaires, 
toi ! ‘ 

martial. Tais-toi donc!... (Haut.) Je 
n’ai besoin de personne, je vous le répète. 

M" 1 ' gervais, préparant la tableau mi- 
lieu du théâtre. Ah! il veut entrer à votre 
service ? 

CAROT, qui e»t remonté au fond. la , ia . 
moniame , et j’apprendre i vous <t faire le 
joueroule. 

martial, bat. Mais file donc, animal... ‘ 
'elle va te reconnaître aux lumières ! 

CABOT. la, ia, meinher... (En sortant .) 

J’ai idée qu’il vent nous flouer. 

m"" gervais. Maintenant, prévenons ma- 
demoiselle. 

Elle sort. 


SCÈNE VIII. 

M”' GERVAIS, CLARISSE, MARTIAL. 

un moment seul, puit LAROCHE, le 

NOTAIRE. 

MARTIAL. Enfin, il est parti! 

Laroche cuire par la droite avec la Notaire; Clarisse par 
la gauche avec. M** Gervais. 

M"* gervais, à Clarine. Vous m’aviez 
tont caché, Clarisse... mais j’étais bien sûre 
que vous l’épouseriez... 

LAROCHE, au Notaire, pendant que Cla- 
rine échange avec Martial un salut glacial. 
Prenez place , monsieur, et remplissez les 
blancs. ( Bat à Clarine .) L’heure va bientôt 
sonner, ina fille... songez que ma vie est 
entre vos mains ! 

Clarisse, bat et avec fermeté. Si cette 
heure est celle de la liberté de Guillaume , 
je tiendrai ma promesse... 

Martial descend b la gauche du Notaire. 

Laroche, au Notaire. Vous savez que je 
donne à... mon gendre, deux cent mille 
francs... 

martial. C’est vous qui l’avez voulu , 
beau-père ! 

LAROCHE , continuant. Qui lui seront 
comptés demain, A ma maison de la Villettc, 
après la célébrât on du mariage ! 

Le Notaire écrit. Leroclie rte quitte pu Claris» deeyeut. 

LE notaire. Tout est prêt ! 

Laroche. Allons, ma fille 1 

le notaire , présentant la plume i Cla- 
rine. Mademoiselle... 

Neuf heures sonnent. 

CLARISSE, prêtant l’oreil lt. Neuf heures' .. . 

• Martial. Câbot, M” Carrait. 

•• m m. Gervaia, Clarisse. Laroche, Martial, le Notaire- 
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martial. Qu’a-t-elle donc? 

CLARISSE, écoutant toujours. Rien... 
rien... il est perdu !... 

Elle v* à la fenêtre, quVllè ouvre. 

martial, ba* à Laroche. Elle hésite... 
Pierre Bénard! prends gartle... 

Le* trait* de Laroche expriment la plu* vive anxiété. En 
ce mu me ni. on entend au dehors la voix de Barbillon. 
Gais enfant* du canal, répéter mon refrain, etc. 

Clarisse , jetant un cri. Ah ! il est 
sauté ! 

martial, étonné. Sauvé! qui? 

Laroche. Eh bien, Clarisse ?... 

Clarisse , arec effort. Je signe, je signe, 
mon père... (Après avoir $ igné.) Sauvés 


tous deux ! Et moi, demain je serai libre, car 
je serai morte I... 

Elle tombe sur one chaise comme anéantie. 

martial, à part et signant. A moi les 
deux r.eut mille francs! 

VUVVMMtMMVMMMAWtVVUW «VWWV MWVAAWWkMVAVAtV 

SCÈNE IX. ' 

I.es Mêmes, CABOT *. 
cabot, entrouvrant la fenêtre du balcon 
où il est tapi. Part 1 nous autres, meiuhcr ! 

Martini aa diapoae à signer, Clarisse te soutient A petite. 
La toile baisse. 

M*e Gcrvaix, Clarisse, Laroche, le Notaire, Martial, 
Cabot. 


AVWVWtWVVVUWVUtAVUI 


ACTE CINQUIÈME. 


jJrcimfr ’îablrnu. 

Le chemin de ronde, près de la barrière de la Viilette ; à droite, un banc fait avec des pierre* de taille, qui «ont en 
œuvre; à gauche, plusieurs pierre* de taille. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CABOT , PIQUEVINAIGRE , LE LOU- 
CHON. 

Au lever du rideau, il fait nuit complète. Les voleurs 
arrivent à pas de loup ai -e cherchent dans l’obscurité 
en étendant les mains. 

cabot, chantonnant d demi-voix. 

Quand un attend sa belle. 

Que ma tante est cruelle I t 

PIQLEVINAIGRE, ou Louchon. Ça doit être 
Cabot qui gazouille. 

cabot, prêtant l'oreille. J’entends craquer 
des philosophes... c’est le Louehon. ( S’ap- 
prochant . j A qui le pas léger? 

LE LOtiCHON. A qui la voix chérie? 
cabot. France!... oiseaux de nuit! . 
TOUS. Présents!* 

Ha aa joignait et te réunissent sur le dtvaot de 1a scèoe. 

, piquevin aigre. Nous v’ià au rendez-vous; 

heure militaire. 

le louchon. El l'allumeur ?... je ne le 
vois pas. 

cabot. 11 se fait attendre... c’est grand 
genre... mais il viendra. 

PIQUEVINAIGRE. En es tu sûr? 
cabot. Pat dieu!. . . puisqu'il doit nous don- 
ner une affaire**. 

lia vont s’asseoir. 

le louchon. C’est donc quc’qu' chose de 
aine? 

CABOT. Que'qu’ chose de rupin ; sans fa 
est-ce que je vous aurais dit de faire les 
grands préparatifs? 

• La Louchon, Cabot, Pi(|ueTinaigre. 

" Piqueviaaigrc, Cabot, le I^ucbon. 


Plot' EVIN AIGRE. Alors pourquoi qoe tu 
nous dis pas le.fin mot.., monsieur du mys- 
tère? 

CABOT. C’était pas la peine de se presser. .. 
d'ailleurs j’ai suça fias plus lard qu’hier au soir, 
meseofants... L’allumeur est une canaiUe qui 
Yeut nous faire voir le tour. 

Tocs. Ahl bah! 

cabot. Maintenant je peux vous narrer la 
chose. Ecoutez!... 

LE LOUCHON , prêtant V oreille. Chut I. .. 
on marche par Ut. 

PIQLEVINAIGRE. C’est peut-être lui *1 
cabot. Non... y a nmas... c'est une ronde, 
esbignons-nous en douceur. 

Ils se sauvent par U droite. Aa même instant la ronde de 
nuit entre par U gauche en marchant arec précaution, 
écoulant et cherchant à distinguer lesobjrls. Puis, «pré* 
avoir regardé partout, les soldats continuent leur che- 
min et disparaissent. Pendant qu’ils s’éloignent, Bar- 
billon arrive, écoute, puis il se retourne et bit un signe 
de la main. Guillaume parait alors, et tou* deux s’avan- 
cent sur le devant de la scèoe. 

SCÈNE II. 

BARBILLON, GUILLAUME. 

barbillon. Snivez-moi, papa Guillaume; 
la patrouille est devant et je connais le che- 
min. 

G III llau me. Oui , conduis-moi , mon garçon , 
car j* suis encore si étonné de ni’ trouver 
fibre, que la tête m’en tourne 1... 

barbillon. Tout V l'heure nous sortirons 

* Piquevinaigve, te Loucbo», Cabot. « 
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de Paris avec les marchands qui Ton! faire 
leur petit commerce à la fête de la Villette, et 
une fois dehors vous savez le reste , vive la 
Charte! 

Guillaume. Oui, j’ sais qu' monsieur La- 
roche fait c' qu'il peut... Il a donné des 
ordresà Martin, qui est un brave marinier et 
qui me cachera de son mieux dans son ba- 
teau. 

barbillon. A cinq heures vous démarez 
du port , et dans huit jours vous v'Ià en 
Flandre ! 

GUILLAUME. Oh! j'espère ben n’y pas res- 
ter. L' diable n’est pas toujours acharné 
après les honnêtes gens... et un jour ou 
l'autre je reviendrai prendre ma place dans le 
chantier. . . près de tous ceux que j’aime, près 
d’elle enfin!... 

barbillon. Mamselle Clarisse !... oh! elle 
n’est pas ingrate, et si vous l'aimez elle vous 
le rend bien. 

Guillaume. C’est que tu De sais pas... tu 
n’ peux pas savoir tout c' qui m’attache à 
elle... aussi je n’ partirai pas sans la revoir. 

Barbillon. Ah ben... en v'Ià une idée!... 
Mais, père Guillaume , ça serait vous expo- 
ser... 

GUILLAUME. J’ l'ai mis dans ma tête, faut 
que ça soie... J’ peux descendre la garde, 
moi!... et plutôt que d' partir sans l'embras- 
ser, j'aimerais mieux retourner tout de suite 
en prison. 

barbillon. Comment faire?... avec ça un 
jour de mariage. . . 

Guillaume. Hein!... tu dis?... lin jour 
de mariage. .. 

barbillon, d pari. Oh ! maladroit ! 

GUILLAUME. Clarisse se marie?... 

barbillon, embarrassé. Oui .. oui... je 
le crois .. c’est la vieille bonne... c’est-à-dire 
la vieille méchante qui m’a dit ça hier au soir. 

GUILLAUME. Ah! doit-elle être heureuse! 
Et lui donc!... ce brave M. Armand! 

barbillon. Monsieur... Armand? 

GUILLAUME. Oui , oui , ils s'aimaient tous 
les deux, et depuis longtemps peut-être, bien 
que sans moi M. Laroche n’aurait pas con- 
senti... 

barbillon, à part. Pauv’ cher homme! s’il 
savait... 

GUILLAUME. Mais il a tenu sa promesse... 
c’est bien... c’te pensée-là me console , me 
rassure et je partirai tranquille, pourvu que 
je voie Clarisse un moment, nne minute... 
Mais autrement, j’ bonge pas de place! 

Rarrillon , d part. Vieux entêté va! 
(Haut.) Eh ben... on cherchera, on fera son 
possible. Mais en attendant, continuons notre 
chemin et gagnons la Villette! 

Ils font que'.que^ pas pour sortir. 

CRI, en dehors. Qui vive? i 


barbillon. Ah! nom d’une pipe !.. . v’Ià 
la patrouille qui revient ; refilons par ici. 

Ils vont pour sortir du côté opposé; mai» la patrouille s'é- 
lance et les arrête. Le jour comtmnee à poindre. 

SCÈNE in. 

Les Mêmes , UN CAl’ORAL , Soldats*. 

le caporal. Haltc-lâ ! qui êtes vous? que 
faites- vous ici? 

BARntLLON , le regardant. Dam... mon 
caporal... nous... nous... ah!... 

LE caporal. Suivez- nous au poste! 
Guillaume, bas. Je suis perdu. 
barbillon , de même. Que non ! laissez 
faire!... (Saul.) Au poste!.. .J’ veuxbien... 
j’v aurai peut-être des nouvelles du caporal 
que j’ai sauvé hier. . 

le caporal. Hein!. .. comtpent!.. . ça se- 
rait vous qui... 

barbillon. Oui, caporal... c’est moi qui 
vous a retiré de la limonade. , 

LE CA PORAL. Vraiment! ah ! dam. . . dans la 
nuit.. . J’ vous remettais pas. .. Dites donc... 
en vous remerciant. . 

barbillon. Y a pas de quoi...** 
le caporal. Mais qn’est-CP que c’est que 
cet honmie-là? 

barbillon . Ça c’est pas tin homme, c’est - 
un Auvergnat, un gaillard un peu solide; et 
comme il y a fête sur le bassin de la Villette, 
je l’ai pris de supplément. 

i.e caporal. Ah ben... pour lors. .. c’est 
différent... allez vol’ train...*** 
barbillon. Bonsoir, caporal. .. 
le caporal. Au plaisir!... (4 sessoldats.) 
Marche I 

11 s'éloigne par U gauche. 

barbillon, à Guillaume. Marche! 
martial, se montrant derrière une grosse 
pierre au fond. Marche I 

wvuvvvvvvivvwvvvvvvvuvwvvvvvvvvvvAtvvvvvvi wvwwVAvn 

SCÈNE IV. 

MARTIAL, seul; puis CABOT, PIQUE- 
VINAIGRE, LE LOUCHON****. 

Martini e*t vêtu d'un bourgeron, et il*a sur la tête une 
mauvaise casquette. 

martial. J’ai cm qu’ils ne me laisseraient 
jamais arriver au rendez-vous! Malgré l’ob- 
scurité, je crois avoir reconnuGuillanme. Le 
gaillard aura donc pu s’échapper?... que 
m’importe?... Il a trop affaire de son côté 
pour nie nuire... et dans quelques heures je 
ne craindrai plus ni lui... ni personne! Mai» 

* Le Chef, la Garde. Barbillon. Guillaume. 

** Barbillon, le Chef, Guillaume. 

Barbillon, Guillaume, le Chef, Soldats. 

Martial, Cabot, Piquevinoigte, le Louclion. 
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voilà le jourquivient... Ab !... pourquoi celle 
patrouille n'a-t-elle pas ramassé mes nobles 
amis?... (Les voleur» paraissent de di /fi- 
rent» côté» en regardant derrière eux.) Cela 
m’aurait rendu un grand service!... Mais les 
drôles ont le nez trop linl. .. [Les voyant.) 
Allons. .. du sang-froid.. . songeons b les bien 
entortiller. 

cabot, bas à Piquccinaigre. Laisse-moi 
lui parler... Je vas le coller sous bande. 

( S'approchant et fredonnant. ) Je vous at- 
tends dans l'ombre, de la nuit*... 

martial. Tais ton bec, sansonnet... ou 
gare Ja cage ! Songe que la police devient de 
jour en jour plus insupportable... Bientôt il 
n'y aura plus moyen de rien faire... • , 

i.e LOGCHON. C'est embéianll 
martial. Aussi je crois que nous ferons 
aussi bien de liquider notre société. 

cahot. Tu crois qu’il faut nous séparer? 
martial. Le plus tôt sera le meilleur. 
cabot. Dam... en partageant la masse. 
martial. Comment, la masse!... Est-ce que 
chacun n'a pas eu sa part ? 

cabot. Jusqu’à présent oui ; mais lu ou- 
blies quelque chose. 
martial. Quoi donc? 
cabot. Les deux cent mille balles que tu 
vas toucher aujourd'hui ! 

TOUS. Ah ! ah ! 

martial, à part. Ils savent tout!... (Cher- 
chant à se donner de l'aplomb.) Messieurs, 
cette somme est la dot de mon épouse , et je 
ne puis ru disposer. 

■ cabot. El nous, nous te disons qu’il nous 
faut noire part • 

les VOLEURS. Oui, certainement qu’il nous 
la faut. * 

MARTIAL. C’est une affaire à moi seul, cl je 
la garde. 

cabot. Ah ! c’est comme ça. . . tu l'avoues. 
Bien, le canal n'est pas loin... Allons, haut , 
chacun un bras, chacun une jambe. 

martial, à part. Diable! mais, c'est que 
Barbillon n’est pas lit. 

m cabot. A l'eau avec une pierre au cou .. 
MARTIAL, avec beaucoup de sang-froid, 
pendant qu'ils le tiennent. Imbéciles. .. vous 
* en serez bien plqs riches quaud vous m'au- 
rez net é. 

cabot. Alors, tu promets donc... 
martial. Lâchez-moi, vous aurez votre 
part... 

1U U lâchent. 

cabot. Nous voulons une garantie. 
martial. Je vous donne ma parole d'bon- . 
neur. 

’ Le Louetion, Martial, Cabot, Piguerinaigra. 


cabot. J'aime mieux autre chose. 
martial. Eh bien, puisque ce guenx-li 
s’est caché dans quelque coin pour écouler... 
cabot. la, meinher. 

martial. Il doit sa voir que c'est aujour- 
d'hui. 

cabot. Ce matin. 

• martial. A la Villctte. 

cabot. Que l’aimable douille doit t’étre 
comptée. 

martial. Eli bien , je vous invite tons à 
la noce. 

cabot. Nous allions te le demander. 
martial. Bah ! 

cabot. Oui. c'était notre plan... nous boi- 
rons, nous mangerons, nous trinquerons avec- 
le beau-père , et nous ne te quitterons que 
lorsque tu auras aboulé la monnaie. 

On lâche Martial. 

martial. Allons, vous pensez à tout. 
cabot. Mais tu n’ vas pas l’ marier altiffé 
comme ça ? 

martial. Je vais changer d'uniforme I *. 
[Il ôte son bourgeron, qu'il jette dans les 
pierres, ainsi que sa casquette , puis il se 
débarrasse de mourais chaussons de lisière 
sous lesquels sont îles souliers remis : puis 
il passe la main dans sa coiffure, tire un 
claque de son habit ; en outre , il se débar- 
rasse d'affreux gants de peau de lapin sous 
lesquels sont des gants glacés. ) Quand on a l'a- 
vantage d’être liancé, il faut être présentable. 

cahot. Et quand on est invité , il faut 
faire honneur aux dames. 

1U changent tons trois leurs ro. tomes lcslemeat. et pa- 
rainent?» habita bourgeois. 

• martial. Allons, vous êtes aussi malins 
que ;noi, et je renonce à vous mettre dedans. 

TOCS. Vive Martial I 

martial. Chut!... Voyous, ces deux mes- 
sieurs scient mes amis de collège; quant 1 
ce vénérable patriarche, j'en fais mon parrain. 

cahot, déguisé en vieux. Oui, je suis 
aéronautc; j’ai découvert le moyen de m'éle- 
ver dans les airs ; je compte sur mon dernier 
vol pour prendre ma retraite. 

martial. Parfait! A dix heures, sovez 
exacts, messieurs et amis. 

cahot. Sois tranquille, j’ai fait une hrégnet 
qui va très-bien**... 

martial , saluant aree élégance. Mes- 
sieurs. j'ai bien l’honneur. 

cahot, de même. Comment donc, mon- 
sieur! c'est vous, au contraire. 

martial, à pari. Ils croient me tenir, 
mais ils n'ont pas pensé à tout 

Ils sc séparent, Le tlsàtn change. 

' Le Louetion, Piqucvinaigre, Martial, Cabot. 

" Martial, Cabot, le Lourhon, Piqueviuaigre. 
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La fête de la Villetle. Le bassin avec les bateaux pavoises. La barrière Saint-Martin. A droit», l'entrée de la maison de 
Laroche. Une porte d’entrée grillée. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Marchands et Promeneurs, puis BAR- 
BILLON. 

Au lever du ridrau, le théâtre représente une fête animée. 
Des Marchands ont établi leurs boutiques dans le fond. 
Des Saltimbanques font leur» exercices. On se pro- 
mène, on achète , on joue. Un Paysan et un Conscrit 
viennent pour essayer leurs forces en frappant sur une 
machine faite exprès. Le Conscrit se baisse, le Paysan 
lui frappe invonlontairement sur la tète et lui enfonce 
son shako. Une querelle s'engage , la Garde arrive. 
On disperse la foule, et le devant de la scène reste 
vide. 

BARBILLON, sortant de la maison pendant 
(fut la foule s’éloigne. Je crois que la chose 
est arrangée... c’est pas sans peine... car U 
fallait parler à la mariée. .. à elle seule. . . 
mais enfin la v'IA prétenue. .. Pendant que 
les invités de la noce arrivent par la grande 
porte et que l'papa Laroche les reçoit dans 
Fc salon, mamselle Clarisse va se glisser dans 
le jardin, et elle verra Guillaume; mais elle 
ne lui dira rien de son mariage avec ce Mar- 
tial... elle lui laissera son erreur. C’est drôle! 
faut qu'il y ait li-dessous des histoires , des 
secrets... mais mon affaire, A moi, c’est de 
faire sortir Guillaume de son bateau et de 
l'amener ici sans danger... Voyons s’il n’y 
a personne de connaissance... Non, per- 
sonne... le bateau est à deux pas... l'instant 
est favorable. . . Filons ! 

1) v mêle dan* la foule. Eu ce moment Armand arrive 
par la gauchel 11 e*t en tenue de voyage. 

VAVWVWVVVAWWVWAVVVAVAAAVVWVVVWVWAWWVVAVVWVAVVVVV 

SCÈNE II. 

• ARMAND, seul. 

J'ose à peine approcher ; je ne sais quel 
•funeste pressentiment m'agite en venant ici. 
A peine descendu de voiture, je cours A la 
maison de monsieur Laroche... je la trouve 
fermée... le chantier aussi.;, qu’est-ce que 
cela signifie?... serait-il arrivé un malheur 
• pendant mon absence ?... Allons, il faut m’en 
assurer... (Il va auprès de la grille et s'ar- 
rête au moment de sonner.) Ah! mon Dieu! 
que de monde dans le jardin 1... mais il y a 
donc one réunion!... une fête!... C’est sin- 
gulier... je n'ose plus entrer... Si du moins, 
je pouvais apercevoir madame Gervais... ou 
Guillaume , et m'informer de ce qui se 
passe... 

>9 
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SCÈNE III. 

GUILLAUME, BARBILLON, ARMAND. 

barbillon. Renfoncez donc vot'chapeau , 
père chose, et relevez vot' collet. 

Guillaume. Va toujours, sois tranquille. 
barbillon. Heureusement nous v’IA A ta 
porte , et personnte n’a pu vous reconnaître. 

armand, Us apercevant. Ah! voici Bar- 
billon... et Guillaume *. 

GUILLAUME. Monsieur Armand I 
rarbillon. Allons, boni... v'IA l'autre A 
c’t’hcure ! 

armand. Mon brave Guillaume... que je 
suis heureux de vous rencontrer! 

Guillaume. Et moi donc , monsieur Ar- 
mand ! 

BAnBlLLON. Taisez-vous donc, taisez-vous 
donc 1 

Guillaume. Ça m'aurait fait mal de n'pas 
vous serrer la main un jour compte celui-ci. 

barbillon. Ils vont bien arranger les 
affaires A eux deux. 

Guillaume. Mais comment qui s'fait que 
vous n’soyez pas par IA... que vous n'soyez 
pas habillé ? 

armand. Mais je descends de diligence. 
Guillaume. Comment? 
barbillon, voulant l' entraîner. Venez 
donc, père Guillaume, venez dooc I 

armand. J’ai pu revenir plus promptement 
que je ne l’espérais , et j'ai hâte de revoir 
monsieur Laroche et sa fille... de leur faire 
part du bonheur qui m'arrive... J'ai presque 
une fortune A offrir A celle que j'aime. 

GUILLAUME. Bien!... bien!... j’y suis.... 
on avait tout préparé |>our l’instant de vot’ 
retour. 

armand. Je ne vous comprends pas, Guil- 
laume, et ce monde que j’ai vu dans le jar- 
din. .. 

GUILLAUME. Eh bien ! quoi ?. .. Est-ce que 
vous auriez voulu vous marier en cachette? 

ARMAND. Oh !... c’est impossible, Guil- 
laume; vous vous trompez. .. J'arrive avec 
nos papiers, avec le consentement de ma 
mère, et il est impossible qu’en mon ab- 
sence. .. 

Guillaume , « Barbillon. Mais qu’est-ce 
que tu m’as donc dit, toi** ? 

barbillon. Ah! je suis gêné dans met 
escarpins. 

* Barbillon, Guillaume, Armand. 

“ Guillaume, Barbillon, Armand. 
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Guillaume. ’Tu m'as, dit que Clarisse se 
mariait ce matin ? 

ARMAND. 0 ciel! 

Guillaume. Qu’on se rendait pour la cé- 
rémonie à la maison de la Villette. Réponds, 
réponds.. . 

barbillon. Oui... oui... c'est vrai... 
armand. Clarisse se marie !... 

GUILLAUME , secouait! Barbillon. Mais si 
ce n’est pas avec lui.... avec qui donc?.... 
Parle à l’instant. , je le veux. .. 

barbillon. Eh boni puisqu’il faut vous 
le dire... c’est... avec... 

les promeneurs. V là la poce?... v’Ià la 
noce! 

BARBILLON. Bon... v’Ià le bouquet. 

AnWtAAV\tVAVWtA\tWW4M> AAVVWlWVVWWVMAVWt A tWtA » 

SCÈNE IV. 

I.ES Mêmes, et successivement Invités, GA- 
LOU , MATHIEU, Ouvriers, CABOT, 
les Voleurs, LAROCHE, CLARISSE, 
MARTIAL*. 

GUILLAUME, apenevant Martial qui entre 
en donnant la main àt tarisse. Que vois-je! 
Martial ! 

armand. C’est lui qu’elle épouse... 
Guillaume. Oli ! jamais! jamais** ! 
BARBILLON , voulant le retenir. Guil- 
laume!... qu’ajlcz-vous faire? 

GUILLAUME , le repoussant et écartant la 
foule. Arrêtez !... arrêtez 1... 
tous. Guillaume! 

Clarisse, quittant la main de Martial. 
Guillaume!... Armand I A mon Dieu!... , 
Laroche. Guillaume?... vous n’avez rien 
à faire ici., allez vous-cn... retirez-vous... 
songez au danger qui vous menace. 

GUILLAUME. Ah! ça m’est égal... qu’on 
me reprenne, qu’on me conduise en pri- 
son !... mais ce mariage n'aura pas lieul 
tous. Que dit-il? 

Laroche, bas. Guillaume!... songez à 
vos promesses. 

Guillaume. Je ne me souviens de rien, 
monsieur Laroche!... vous nous avez trom- 
pés tous les trois... lui... elle... moi!... Vous 
avez voulu la forcer, la pauvre enfant, à 
épouser cet homme... celui qui m’a ac- 
cusé!.. . c’est une infamie! 

Laroche , à Martial. S'il parle, nous 
sommes perdus ! 

martial. Allons, place! ou nous attend ! 
Venez, mademoiselle, venez! 

* Barbillon, Guillaume, Invités, Clarisse, Mathieu, 
Martial, Galou, Laroche, Cntlerct, Cabot. 

•• Armand. Guillaume, Barbillon, Laroche. Martial, 
Clarisse. 


THEATRAL. 

GUILLAUME, hors de lui. Misérable*!.... 
ne la touche pas !. . .. Ne prends pas sa 
main I... Je te le défends, moi, son père ! 

CLARISSE. Mon pèret 

tous. Son père I. .. lui !... Guillaume ! 

Claris**’ s’est jetée dan* te, bra, deCuillaunw «n poussant 

un cri d" joie. 

Laroche. Plus de salut possible**. 

Guillaume , pressant Clarisse sur son 
cœur. Oui, Clarisse, ton père, qui a gardé le 
silence pendant vingt ans pour assurer ton 
bonheur, ton avenir... pour ne pas te faire 
partager la honte qui pesait sur lui... Tou 
père, qui reprend ses droits au péril de tut vie, 

et qui vient t’arracher à des infimes'. .. Ah! 

ne tremble plus, ma fille!. .. je suis là pour te 
sauver, [mur te défendre, et Dieu m'en don- 
nera la force ! 

martial , bas à Laroche. Comment ! ce 
n’était pas ta fille I... et tu me trompais en- 
core? Décidément tn es tropmalio pour moi. 

CABOT, qui a remonté pendant ce temps, * 
rersnant vers Martial avec effroi. Alerte !... 
alerte I. . . la garde arrive ! 

Eu ce moment le Commiwaii* paraît arec la Garde. 


SCÈNE V. 

Les MEMES, LE COMMISSAIRE, LA 
Garde***. 

le commissaire. Guillaume!... je vous' 
arrê e! 

Guillaume. Me voilà , monsieur, prêté 
vous suivre****... 

Clarisse. Non... non... vous ne l'emmè- 
nerez pasl... c’est mon père, monsieur, mon 
père , entendez-vous ?.. . Et je puis parler 
maintenant. .. je puis crier à tous : Il est in- 
nocent du crime dont on l’accuse I... je le 
sais bien, moi qui l’ai vu commettre. 

le commissaire. Parlez, mademoiselle, 
parlez I.. . 

Clarisse. Oui, monsieur, je dirai la vé- 
rité!... je dirai que le coupable c’est.... 

(F. Ile s'arrête.) Oh! je ne puis... la voix, la 
force me manquent pour accuser... (St rele- 
vant avec énergie et à Laroche.) Mais vous. . . 
vous , monsieur , dites donc que mon père .* 
n’est pas coupable! 

Laroche. Oui !... . oui!. ... c’est vrai!.... 
Guillaume est innocent !... 

TOUS. Innocent I... 

LE commissaire. Mais la preuve de ce que 
vous dites, monsieur ? 

’ Cabot, Martial, Voleurs, Laroche, Guillaume, Bar- 
billon, Clarisse, Invités. 

"Cabot, Laroche, Martial, Bartoilloa, Guillaume, 
Clarisse. 

*** Laroche , Martial , Cabot , le Commissaire , Guil- 
laume, Clarisw, Invités, Barbillon. 

***• Laroche, Martial, Cabot, te Commissaire, Clarisse, 
Guillaume, Barbillon. 
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